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RELATION 


DE LA COUR 

DE PORTUGAL 

SOUS LE ROI 

DOMPEDRE II. 

A PRESENT REGNANT. 

Seconde Partie. 

Des Interets du Portugal à l'égard des 
autres Etats Souverains. 


Chapitre Premier. 

Des Intérêts du Portugal à /V- 
. gard de R o m e. 

N t r e» toutes l£s Cours avec 
lefquelles celle de Portugal a 
commerce 6c correfpondance, 
celle de Rome prétend àcét é- 
gard la prééminence, ôc notifiais fonde- 
ment. 
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ment, veû les grands intérêts 6c l’extrê- 
me pouvoir que le Pape a en ce Roïaume. 
Car quoi-que le Souverain Pontife Toit ra- 
baiflé en d’autres Pais reputez Catholi- 
ques, ileftvenu about, jufqu’àpréfent, 
de maintenir fon autorité en celui-ci , à 
caufe de la dévote 6c de l’extraordinaire 
réverence que les Portugais ont pour le S. 
Siège, 6c que le Roi d’aujourd’hui a hé- 
rité de Tes Ancêtres avec le titre de Très- 
obéiffdnt Fils de l'Eglife. 

On fçait allez quel pouvoir les Papes 
ont eû dans les fiécles paffezlur toutes les 
parties de la Chrétienté , 6c par quels 
moïens ils fe le font procuré 6? l’ont main- 
tenu, nonobllant l’oppofition qu’ils trou- 
vèrent prefque par-tout, de la part des 
Princes, qui étoient toujours en mouve- 
ment pour conferver, ou pour recouvrer 
leur liberté. Mais le Portugal femble 
avoir ceci de particulier, Que comme il 
s’eft plusallujetti au Siège de Rome , que 
n’a fait aucun autre Roïaume, il peut pré- 
tendre au mérite d’une volontaire obéïi- 
fance. Les autres Nations ont? fait voir 
qu’elles étoient dans un état violent , tan- 
dis que les SouverainsPontifes exerçoient 
fur elles une plénitude de puiflance > puis 
qu’elles ont toutes, en quelques dégrez, 
les unes plus, les autres moins , fccoiié 

l’op- 
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l’opprclfion , pendant que les Portugais, 
quipouvoient en avoir fait autant pour le 
recouvrement de leur liberté, ont porté 
jufqu’ici le joug : c’eft véritablement avec 
quelque impatience , car ils ne font pas 
infenlibles àfon poids , ni àfes piquûres ; 
& ils voient allez qu’il s’appefantira appa- 
remment de-plus-en-plus fur eux. 

Alfonfe Henriquez , leur premier Roi, 
refufa d’accepter la Couronne jufqu’à ce 
qu’il fût fait tributaire de Sa Sainteté. 
Jean Second , qui en d’autres cas fçavoit 
aulîi bien qu’aucun Prince du monde , 
foûtenir fon Autorité Roiale , furpafla 
fon premier PrédécelTeur en refpeét &en 
déférence pour le S. Siège: car il donna 
au Pape une efpecc d’autorité abfoliie fur 
fes Etats , accordant que fes Bulles fe- 
roient à l’avenir publiées fansavoir été éx- 
aminées par le Chancelier, ni par aucun 
autre des Miniftres du Roi j choie toute- 
fois qui avoit été pratiquée auparavant, éc 
qui cft toûjours obier vée avec foin dans les 
autres Roïaumes, pour empêcher qu’on 
n’empiéte fur la Puiflance Civile. Quand 
ce magnanime Prince , Jean Troifiéme, 
eut été traité avec la derniere indignité 
par ceux de la Cour de Rome, & que ces 
derniers Tentant quelle ofiénfe ils lui a- 
voient faite , en craignirent le reflénti- 
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264 Relation de la Cour 
ment*, Ignace de Loyola, Fondateur des 
Jéfuites , les aflura qu'ilTçavoit que le 
Roi de Portugal étoit fi bon Catholique, 
quecePrince ne feroit point de difficulté 
de fouffrir , fans la moindre marque de 
defobéïflance , que fa Barbe fût foulée 
aux Pieds de Sa Sainteté. Et le brave Se- 
baftien , lors que le Pape , pour flater 
l’ambition de ce jeune Héros, ôcla paf- 
fion qu’il avoir pour la gloire, lui com- 
manda dechoifir quel titre il lui plairoit, 
répondit qu’il n’en defiroit d’autre que 
celui que ies Ancêtres avoient fi bien mé - 
rité , fçavoir celui de Très ■ obeijfantFils de 
l'Eglifc. ■ 

Cette grande dévotion des Rois de Por- 
tugal pourle Siège deRome adonné au 
Pape l’avantage d 'établir une domination 
abfoluë dans leur Roïaume. Véritable- 
ment Sa Saintet é n’a le titre de Souverain 
quepour le Spirituel: mais il ménage de 
forte les chofcs , que le Temporel fuit 
d’ordinaire le Spirituel, in ordine ad Spi - 
ritualia. Le Pape n’a pas à la veritéla peine 
de maint enir lé Gouvernement Civil , ni 
d’employer l'on argent à cela; mais il ne 
laiflê pointd’avoir le pouvoir Sclesémo- 
lumcnsde.la Souveraineté temporelle. Il 
tient toujours à Lisbonne un Nonce re- 
vêtu de l’Autorité de Légat, £c à qui il 
1 . ' - né 
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de Portugal. II. Part. Ch.I. 255* 
ne manque que le titre de Vice-Roi : il 
éxcrce fajurifdiétion dans fa propre Cour, 
d’où il n’y a d’appel qu’à Rome , fur tout 
le Corps du Clergé, qui avec tous ceux 
qui en dépendent , peut bien être compté 
pour la moitié du Roïaume. On croit gé- 
néralement, qu’ils poflèdent plus que les 
deux tiers des biens. Le Clergé Séculier, 
qui cft plus éxemt , que le reftc , de la do- 
mination du Pape , cft pourtant fon tri- 
butaire, 6c grandes fommes en font ex- 
torquées pour des- Collations de Bénéfi- 
ces, 6c pour des Bulles d’Evêques. Il ne 
revient pas moins à Rome , j’en fuis très- 
bien informé , que quatre-vingt-dix mille 
écus , avant qu’un Archevêque d 'Evora 
foit établi en fon Siège : 6c l’on peut fup- 
pofer que le refte paie à proportion. Quant 
aux Réguliers , ils font fes plus immédiats 
Vaflàux, ou plutôt foldats. Véritable- 
ment, ils ne font point à fa folde, car ils 
vivent à diferetion , 6c tiennent le Pais 
fous contribution j 6c Sa Sainteté a fa part 
du Butin, en tirant continuellement quel- 
que chofe de ce qu’ils arrachent au Peuple: 
chaque Monaftére aïant toujours quelque 
affaire devant le Nonce, ou desAgens à 
Rome pour obtenir des Privilèges, des 
Indulgences, ou une Compofition poul- 
ies Méfiés non dites , qui ont été païées , 

Tom. II. M • " ( Ils.; 
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Ï 66 Relation de la Cour 
(Ils en ont fouvent fous -main pluûeurs 
milliers de telles j mais fur une Compofi- 
tion faite à Rome , une grand’ Mefle dite 
à un Autel Privilégié fert pour toutes ) ou 
pour informer les Miniftres de cette Cour 
des conteftations qu’ils ont entre eux. En 
toutes ces occafiom l’Argent duRoïaume 
eif porté à Rome 9 où l’on en difpofe (par 
des voies fecretes, aufli-bien quepardes 
pratiques ouvertes. 

Quand un Moine pafle les Monts, il 
eft pourvût de Lettres-de-change pour 
des Services fecrets , comme pour des 
Services publics : & il n’efl; pas im- 
poflible que le S. Siège foit plus blâmé 
qu’il ne mérite 3 car le rapport que fait 
de fa dépenfe un Moine , elt crû fur fa pa- 
role : de forte que s’il retient , ou détour- 
ne une fomme confidérable , cela ne 
fçauroit être découvert , que par quelque 
accident fort rare* ce n’efl: pourtant pas à 
Lisbonne une chofe inoûie , que d’en a - 
voir trouvé qui comptoient des mille écus 
emploïez pour des brigues , lefquelsn’a- 
voient été nullement emploiez a cet ulàge. 

Ce ne font pas là les feules voies, par 
lefquelles les richefles de Portugal font 
tranfportées à Rome. Sa Sainteté a les 
Colleéteurs Apofltoliques , (car c’efl: ainfi 
qu*on les appelle) pour lever le tribut, 
4 deî 
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JS desSujets du Roi , auffi-bien que de fes 
i* ' propres Sujets, & pour retirer fa part des 
c Taxes que le Roi leve dans Tes propres do» 

1 maines par la permiffion de Sa Sainteté* 
LesDifpenfes pour des mariages ne peu- 
vent que lui apporter un très-confidérable 
Secondant Revenu : les dégrez défendus 
étant en fi grand nombre dans l’Eglife Ro- 
maine , foit à l’égard de la Confanguinité > 
foit à l’égard des Rélations Spirituelles^ 
comme celles qui régardent la Cérémonie 
par laquelle on tient un enfant fur les fonts 
du Baptême, qu’à peine peut-il fc faire un 
mariage fans difpenfe entre des voifins , 
ou entre des gens qui ont depuis quelque 
temps commerce enfemble : 6c rarement 
arrive-t-il , fi pourtant il arrive jamais, 
qu’un mariage fe rompe faute de difpenfe, 
pourvû du moins que les parties veuillent 
aller jufqu’au prix exigé. Si elles y appré- 
hendent quelque difficulté 5 elles com- 
mencent par la fin: puis une difpenfe eft 
ordinairement accordée : 6c le prix cri 
étant porté auffi haut qu’il eft poffible , fé- 
lon la qualité des perfonnes 6c la proximi- 
té du parentage , ou de la rélation j de 

f randes fommes fe tirent continuellement 
es familles les plus confidérables , qui fe 
marient d’ordinaire parmi elles-mêmes, 
ôc dont quelques-unes violent fi fort les 

M 2 loix 
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loix de la nature, que la Maifon d’ Autri- 
che , dans le dernier fiécle, n’étoit pas 
plus confondue & mêlée par les diverfes 
alliances de Tes différentes Branches , en- 
trelaffées les unes dans les autres, que le 
font aujourd’hui en Portugal quelques fa- 
milles nobles. Enfin, le Portugal eft une 
Province fi lucrative à Sa Sainteté , que fi 
J’on pouvoit faire une juffe fupputation , 
on trouverait fans doute que les profits 
qu’elle en retire, excédent de beaucoup 
ceux du Roi > les charges néçeffaires du 
Gouvernement déduites. Ces profits font 
fi grands , que fi l’on n’y remédie promte- 
ment , le Roïaume va bien-tôt être épui- 
fé : cC c’eft- ce qui y fait douloureufement 
craindre aux gens lages la ruine prochaine 
de leur païs. Ceci paraîtra peut-être fur- 
prenant au refte de l’Europe , fi l’on con- 
fidére les grands avantages qui auraient 
du provenir à ce Roïaume de la continua- 
tion d’une Paix confiante de plus de tren- 
te ans , tandis que durant tout ce temps-là 
toutes les autres parties de la Chrétienté 
ont été plus d’une fois engagées dans des 
guerres très-onereufes. On croirait du 
moins que durant la derniere guerre , qui, 
entre autres avantages , a procuré au Por- 
tugal un Commerce fi grand fi lucratif 
avec l’ Angleterre , qui en tirait toutes les 

com- 
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commoditez 6c toutes les marchandifes 
qui en peuvent venir , 6c cela à un prix 
prodigieux 5 je penfe pouvoir dire , à 
coup fur, qu’on en a paie le double de ce 
qu’elles fe vendoient auparavant : On 
croirait donc qu’en ce tenaps-là les richef- 
fes 6c l’abondance ont été répandues par- 
tout en Portugal. Mais ceux qui y ont 
voïagé dernièrement , ont vu dans le pais 
une autre face : 6c à la derniere Aüemblée 
des Etats, les bouches des Députez furent 
pleines de plaintes d’une générale défla- 
tion 6c pauvreté -, 6c l’on m’a dit que quel- 
ques-uns d’eux lentoient allez lacaufe de 
la mifére. Cependant je n’ai point appris 
qu’on eût fait dans leurs Aflcmblées pu- 
bliques aucune propofition pour remédier 
à leurs plus grands maux. 

Après avoir dit quelque chofe de l’Etat 
du Portugal par rapport à Rome , on s’at- 
tendra fans doute que je parle des avanta- 
ges réciproques que retire du S. Siège un 
Peuple qui a tant fait ôcfouflfert pour l’a- 
mour de ce Siège même , ou qu’il reçoit 
au moins de cette tendrefle paternelle que 
le Pape devrait avoir pour un Roi de Por- 
tugal , qui recherche les bonnes-grâces 
de Sa Sainteté avec une fi confiante 6c fl 
méritoire obéïflance. Le Pape devrait 
bien faire une grande diftinélion, dansles 
M 3 mar- 


Digitized by Google 



'iyo Relation de la Cour 
marques de Ton affeétion paternelle , en- 
tre ce Benjamin, de qui il a reçu tant de 
confolation , 6c ces autres Enfans , qui par 
leur conduite revêche l’ont fans ceflê croi- 
fé 6c tourmenté. 11 a été autrefois 11 fou- 
vent haralfé par les opiniâtres Empereurs, 
bravé en Italie par les Efpagnols le fiécle 
palfé , éc plus d’une fois dans fa propre Ca- 
pitale par les François en nos jours * 6t il a 
reçu tant de mortifications desPrinces I- 
taliens, dont il auroit dû attendre, àcau- 
fe de leur naturelle , aulîi-bien que de leur 
Spirituelle relation , une conduite con- » 
venable aux Fils du S. Siège, qu’on croi- 
roit qu’il referveroit fes plus grandes 6c fes 
meilleures bénédiétions pour fon Très - 
obeijfant Fils. Mais il femble que le S. Pere 
ait desfentimens de cœur tout contraires 
à ceux des autres hommes , prodiguant 
fes plus cheres faveurs où l’on ne devroit 
attendre que la derniere févérité , 6c atta- 
chant fa malédiétion où labénédiétion de- 
vroit tomber. La Famille Roïale de Por- 
tugal a eû certainement grand fujet de 
plainte àcét égard toutes les fois qu’elle 
s’eft trouvée dans l’ad verfité , 6c qu’elle a 
eû befoin de la proteébion du Souverain 
Pontife. Lors que Philippe Second, pen- 
dant que la Queition , concernant la Suc- 
cefiïon à Henri le Cardinal , étoit agitée. 
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Ce préparent à priver, par la force des ar- 
mes , la véritable héritière , de fon droit 
de naiflance, le Pape Grégoire XIII. fit 
v éritablsment tout ce qu’il put pour le dé- 
tourner de cette entteprife r mais détoit 
dans la veûë de pouvoir fe faifir de la Cou- 
ronne pour fon propre u Page, comme d’un 
bien d’un Cardinal > alléguant que fes dé- 
pouilles , entre lesquelles il comptoit le 
Roïaume , étoient confifquées au S. Siè- 
ge. Et de peur que ce ridicule droit ne fût 
pas jugé fuffifant, il y en ajouta un autre. 
AlfonleHenriquez, premier Roi, vou- 
lut, comme j’ai -dit, rendre fon Roïaume 
tributaire de S. Pierre % & qu’il fût obligé 
depaïer, tous les ans, quatre onces d’or. 
De-là le Pape Grégoire prit prétexte de 
priver la poftérité de ce Roi , de leur hé- 
ritage i prétendant que le Portugal étoit 
devenu par ce moïen un Fief de la Chaire 
de S. Pierre 5 &que tel, il lui étoit dé- 
volu, faute de Ligne-Mafculine. Mais 
fes prétentions étant traitées avec le mé- 
pris qu’elles méritoient 5 il ne kifîa point • 
de vouloir toujours dépouiller, à quelque 
prix que ce fût, la légitime héritière: 8c 
parmi tous lesPrétendans il appuïa celui 

? [ui avoit le moins de droit à la Couronne, 
çavoir Dom Antoine le Bâtard j comme 
s’il eût eu deflëin de brouiller un Roïaume 
M 4 qui 
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quiaVoit, dans toutes les guerres, mérité 
de lui un tout autre traitement. Mais c’é- 
toit pour laBienféance duS.Pere quele 
Roi Philippe devoit être détourné de le 
troubler en Italie: or à Rome laBienféan- 
ce ell: une jufte exeufe pour les plus mé- 
chantes aétions. Cependant quand Phi- 
lippe, par la force de fes armes , fe fut 
moqué de Sa Sainteté, aulîi-bien que des 
autres Prétendans, 6c eut réduit le Roïau- 
me fous fon obéïtlance , le Pape ne fît 
point de difficulté de le reconnoître , 6c 
de le traiter de Roi légitime de Portugal. 
II ne fe détourna point toutefois en cela 
de la pratique dejes Prcdécefleurs : les 
Papes ahmt enplufïeurs occafîons trouvé 
à propos d’approuver les titres des plus 
grands Ufurpateurs, depuis même l’ex- 
traordinaire condefcendance deBoniface 
III. pour l’Empereur Phocas , laquelle 
éleva le S. Siège à l’état de grandeur, où 
il eft maintenant. 

Mais Jean IV. Pere du préfent Roi , 
quiavoit un droit inconteftable à la Cou- 
ronne, fut traité autrement à Rome. Je 
vais rapporter brièvement la chofe : on 
verra la preuve la plus fignalée de la dévo- 
tion que les Portugais ont pour le S. Siè- 
ge. Du refte, ceci a fl fort ouvert les yeux 
a la Cour de Lisbonne , que les Miniftres 

fem- 


Digitized by Google 



de Portugal. II. Part. Ch. I. i 75 ‘ 
femblent y être convaincus au moins de 
cette vérité, Que perfonne n’eft fi mal- 
traité par ceux de Rome, qu’ils le font 
eux , à qui le S. Siège eft fi obligé. Il eft 
certain que le fou venir de cela eil toûjours 
frais dans leurs efprïts, comme les Non- 
ces , à leur grand regret, le donnent fou- 
vent à entendre : l’on croit quec’elt là auf- 
fi. une des principales caufes de ce que leur 
maniéré d’agir à l’égard de Rome com- 
mence à changer , & à s’éloigner fi fort 
de celle de leurs Prédécefleurs» Après que 
le Roi J ean eut été établi fur le T hrône de 
fes Ancêtres, par l’acclamation univer r 
felle de fon Peuple , &fut en pofieflion de 
tous les domaines appartenans à la Cou- 
ronne, excepté la petite Ville de Ceuu , 
il commença de penfer à envoïcr une Am- 
baflade folennelle pour ftire hommage 
d’obéïflànce au Pape 5 qui cil une prati- 
que obfervée par tous les Princes de cette 
Communion , & que ce Roi avoit jugé 
néceflàire, tant pour fatisfairc fa propre 
dévotion , que pour établir fon autorité 
. parmi le peuple. Il avoit au relie allez fu- 
jet d’efperer que fon Ambafiàde feroit 
bien recette 5 car pour ne rien dire des 
mérites de fes Ancêtres, il comptoit beau- 
coup fur la grande partialité du Pape pour 
les François, qui par animofité contre h s 
* - M 5 Efpa- 
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Efpagnols avoientépoufc les Intérêts du 
Portugal , ÔC en follicitoient la Caufe à 
Rome. Pour rendre plus agréable cette 
Ambafladc , il fit choix d’une Perfonne 
qui étoit de la première Qualité , & d’ail- 
leurs Evêque , fçavoir de Dow Miguel de 
Portugal , Frère du Conde de Fimiofo. 
Mais cét Ambafladcur arrivant à Rome 
trouva qu’il avoit été envoie inutilement. 
Car le Pape qui dans toutes les autres oc- 
cafions s’étoit fi peu foucié des Efpagnols, 
avoit pour eux en ce temps-ci de fi grands 
égards, que de-peur de leur déplaire, il 
éjtoit en état de faire les plus grands af- 
fronts à un Roi de Portugal. Ce Pape é- 
toit Urbain VIII. de qui onauroit dû at- 
tendre quelque chôfe de meilleur que ce 
qui vient ordinairement de ceux qui occu- 
pent la S. Chaire. Mais Sa Sainteté fans 
avoir le moindre égard au Caraélére , ni 
à la Qualité del’Ambafladeur, ni même 
à l’obligeant Meflage qu’il venoit faire,, 
refufa de l’admettre à l’audience , ni de 
permettre que fesMiniftres le reconnufi- 
fcntpour Ambalfadeur: de forte que cét . 
Ambafiadeur, après une année de follici- 
tation pour une Audience, fut obligé de 
s’en retourner comme il étoit venu. Les 
Portugais regardèrent cela comme un af- 
front, qu’on n’auroit pu faire àl’Ambaf- 

fadcur 
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fadeur d’aucun Prince Idolâtre, ouMa- 
hometan , fans violer le droit des gens. 
Toute lafaveur qu’on put obtenir alors, 
fut qu’une Congrégation feroit tenue fous 
prétexte d’éxaminer ce qu’il étoit à pro- 
pos de faire en cette rencontre. La Con- 
grégation fut compofée des deux Barbe- 
rins, ôcdeLanti, Bentivoglio, Roma, 
Palotta, Spada, Caëtano, StPamphilio. 
Le Cardinal Francifco , l’aîné des Barbe- 
rins fut fait Préfîdent , afin qu’il prît foin 
que lerefultat fût félon l’intention defon 
Oncle.ll obligea le Secrétaire de l’Ambaf- 
fade de lui rendre compte du droit du Roi 
ton Maître : Sc lors que rien ne put y être 
objeété, il commença de chicaner fur ce 
que les ImmunitezEccléfiaftiques avoienc 
été violées en Portugal, & qu’un prodi- 
gieux affront avoit été fait au Colleéteur 
Apoftolique. On offre réparation pour 
ces griefs mais fon Eminence donne à 
entendre au Secrétaire y qu’ildevient in- 
commode. PourPampbilio, qui n’étoit 
point, cefemble, du Secret, ilfutnct- 
tementd’avis, qu’on admît les Ambaffa» 
.leurs du Roi Jean , du moins après quatre 
années de poffefîîon , qu’avoit ce Prince, 
quoi-qu’on fuppofât qu’il fut Ufurpateur : 
fcc pour juftifier fon opinion , il compofa, 
comme ou dit, un long & fçavant difeours 
M 6 far 
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fur ce fujer. Mais lors que ce Cardinal fut 
Pape, fous le nom d’innocent X. il fut 
d’un fentiment tout contraire, & on ne 
put lui perfuader que quatre années de 
poffefîion fuffiflént pour donner à ce Roi 
le droit d’envoïer un Ambaffadeur à Ro- 
me. 

A l’Exaltation de ce Pape ; le Roi Jean 
réfolut de faire une autre offre d’Obéiîfan- 
ce au S. Siège: «mais de-peur de ne rece- 
voir le même affront qu’auparavant , il fit 
fçavoir fon deffein par le Miniftrc de 
France réfidant alors à Rome, 6c reçut 
pourréponfe, Qu’on n’y fouffr irait point 
que fon Ambafiadeur , s’il en envoïoit 
quelqu’un, entrât dans la Ville. Cepen- 
dant Sa Sainteté, foit par des remors de 
confcience pour la maniéré barbare dont 
il traitoit ce Prince, foit peut-être pour 
faire connoître au monde cette injuftice, 
danslaveûë de s’en faire un mérite auprès 
des Efpagnols , convoqua une autre Con- 
grégation pour éxaminer la matière. Dans 
cette Congrégation , le Cas fut donc en- 
core éxaminé.êc agité: 6c il parut claire- 
ment que félon le Droit-Civil êc le Droit- 
Canon l’ Ambaffadeur de Portugal devoit 
être admis , fuppofé même que le titre de 
fon Maître pût être mis en queftion. Ainû 
lachofe fut accordée avec cette Réferve, 

Sine 
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Sine præjudicio Tertii , Sans le préjudice d'un 
"Tiers. - Ce Refultat , quelque peu favora- 
ble qu’il fut à l’égard d’un Prince que ceux 
de Rome ne pouvoient que reconnoître 
pour Roi légitime , au-lieu d’être notifié 
à la Partie la plus intéreflee, fut envoie à 
Madrid , pour être communiqué par le 
Nonce auxMiniftres de cette Cour : Sa 
Sainteté n’aïant pas le courage de faire 
rien qui eût la moindre apparence de jufti- 
ce , fans en avoir obtenu auparavant la 
permiflion de laCourd’Efpagne. Véri- 
tablement, il étoit de fon intérêt, démé- 
nager, s’il étoit poffible, les deux Par- 
ties: mais fi cela ne pouvoir fe faire, Elle 
croïoit devoir fàcrifier la plus foible à cel- 
le qui pouvoit lui faire le plus de mal. 
N éanmoins avant que d’abandonner tout- 
à-fait une Province aufîi lucrative que cel- 
le de Portugal , le Nonce, en une Con- 
férence avec les Miniftres d’Efpagne, 
emploïa toute fonadrefle pour les porter 
àconfentir que fon Maître pût agir dans 
cette occafion conformément à la Juflice, 
& qui plus eft, à fes intérêts. Pour rên- 
' dre lachofe plus aifée, & la poufferplus 
vite, il évita , autant qu’il lui fut poiTible, 
d’en venir au droit & au fonds de la Caufc, 
ou défaire tant foit peu connoîtreque fon 
Maître reconnût le droit du Roi de Por- 
M 7 tugal 
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tugal à la Couronne. Il demeura d’accord 
que ce Prince méritoit tous les mauvais 
noms , qu’il plaifoit aux Efpagnols de lui 
donner: 6c après tout cela il montra que 
fon Maître fe croioit obligé en confcience 
d’admettre 1 * Ambafladeur du même Prin- 
ce^pofant le cas en ces termes fi obligeans, 
„ Que le Pape , comme V icaire de Jefus- 
^Chrift: eft dans une indifpenfable obli- 
gation de fe fervir de toutes fortes de 
9, moïens pour conferver la pureté de la 
„ Foi Catholique par tout le monde > que 
pour cela le premier fondement étoit 
9,1’obéïflance rendue par un aéle public 
„au Siège Apoftolique, 6c jurée par les 
99 Princes en leur propre nom 9 6c au nom 
9, de leurs Sujets : Que puis que l’habitu- 
9, de de la foi pouvoir compatir avec des 
„ aétes criminels , dans le même fujet, Le 
9, Souverain Pontife avoit le pouvoir 9 6c 
9, étoit tenu de recevoir d’un Voleur, 6c 
„ d’un Parjure une promeflè folennelle de 
9, perfévérance dans la Foi Catholique y 
9, tellement qu’encore que les Caftillans 
9, regardafiènt le Duc de Bragance comme 
9, un V oleur , qui avoit ufurpé la Couroi> 
9, ne de Portugal 6c comme un Parjuçe » 
9, qui avoit violé fon ferment de fidélité 
9, fait au Roi Philippe 9 néanmoins le V i- 
w caire de Jefus-Chnft étoit dans une obi h* 
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, gation indifpenfable de le recevoir com- 
, me un fidèle Fils de l’Eglife , qui avoit 
, fait, en la perfonne de fon Ambafladeur, 
,un aéte folennel d’obéïflance aux pieds 
,, de Sa Sainteté. 

Les Miniftres d’Efpagne, qui parleur 
ïéquent commerce avec ceux de Rome,- 
itoient aulfi faits à leur manège que le 
Nonce même, lui répondirent félon fes 
,, propres idées , Que Sa Sainteté pou- 
,, voit , par un devoir à quoi Elle étoifc 
„ obligée , recevoir le Duc de Bragance 
„ comme une perfonne particulière; Mais 
„ que ce feroit une manifefte injuftice de 
„ l’admettre comme Roi de Portugal: 
„ Qu’outre cela ces Ducs n’avoient point 
„ accoutumé d’envoïer des Ambafiades 
„ publiques aux Souverains Pontifes, & 
n qu’ils n’avoient même jamais fait en 
» cette maniéré hommage d’obéïfiance an 
„ Siège Apoftolique ; ce devoir n’appar- 
tenant qu’aux véritables & légitimes 
,, Rois : Et que puis que l’hommage d’o- 
>,béïflance avoir déjà été fait par le Roi 
„ Philippe en qualité de Roi de Portugal, 
„ aucune Ambaffade ne pouvoit être re- 
„ ceûë de la part du Duc de Bragance* 
„ Qu’un larcin , comme enfeignoient les 
w loix, neprivoit point le propriétaire, 
» du droit àla poiïcflion d’une chofe d éro- 

„béer 
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„ bée : Qu’encorcque quant au fait il n’en 
„ fût plus le poflefleur , il en retenoit toû- 
,, jours dans fonefprit le droit* quepour 
„ cette raifon tout Contraéb fait avec le 
,, voleur étoit invalide , faute de légitime 
5 ,poflélîîon : D’où il s’enfuivoit que le 
„ Duc de Bragance n’aïant pas de légitime 
„ pofïeflion , nepouvoit faire aucun aétc 
„ qui la fuppofât. 

,, Le N once répliqua , Qu’une perfon- 
„ nepouvoit être dite maître d’unechofe 
,, en deux maniérés , premièrement par 
,,voïe de pofleffion ; fecondement par 
,, voïe de détention : Qu’encore que le 
„ Duc de Bragance n’eût pas la pofleffion 
,, du Portugal, puisque le Roi Philippe 
,, le poflédoit toûjours dans l’efprit ; on 
,, nepouvoit nier que le Duc ne détînt le. 
„Roïaume : Que par la raifon de cette 
,, détention le Pape étoit obligé non feu- 
„ lement de recevoir , mais d’encourager 
,, la dévotion de ce Duc pourleS.Siége > 
,, de-peur que durant la détention leref- 
>5 peéî: deû au S. Siège ne fe perdît , 8c que 
, j tout un Roïaume ne chancelât dans la 
,,Foi. Les Caftillans repartirent, Que 
,,tout cela n’étoit que des lpéculations 
,,métaphyfiques j QuelaLoidit, qu’u- 
,, ne injulte prétention ncfçauroit être le 
„ fondement d’aucun acte dejullice , par- 

„ ticu- 
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„ticuliercment lors que l’acceptation 
„ d’Obéïffance dans la forme propofée a- 
„ voit pour fin , que le Pape donnât â en- 
„ tendre à tous les Princes , qu’une illégi- 
time détention étoit une légitime pof- 
, fellion d’un Roïaume, dont on s’étoit 
, emparé fi injuftement , veû que les ac- 
, tions publiques des Papes étoient prifes 
„ pour authentiques , 6c pafloient pour 
, Préjugez j Qu’ainfi Sa Sainteté devoit 
, prendre garde que par cette aétion elle 
, n’autorifât l’injuftice , 6c n’érigeât la 
, Rébellion en Vertu Chrétienne. 

Le Nonce ne voulut point demeurer 
l’accord que ces inconvéniens déifient ê- 
rc imputez à la très-fainte intention du 
, Pape : car premièrement la claufe , Si* 
, ne prajudicio Ter tii , laifloit en leur entier, 

, bonnes 6c valides toutes les prétentions 
, de droit j fecondement Sa Sainteté étoit 
) prête â recevoir l’Obéïflance de Philip- 
, pe lui-même , comme Roi de Portugal, 

, toutes les fois qu’il feroit dans une aébuel- 
, le pofiefiion : par où Sa Sainteté feroit 
,voir atout le monde qu’il nefe propo- 
, Toit que l’édification dans le Spirituel, 

, 6c non la deftruction du T emporel.Mais 
, les Caftillans lui dirent , Que le Pape 
, pouvoir, comme il y étoit obligé, éai- 
, fier dans le Spirituel,. 6c en même temps 

„ con- 
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„ conferver le Roïaume de Portugal à Ton 
„ légitime Souverain. Qu’en l’état pré- 
35 fent des chofes , il y avoit dans la Nation 
3,Portugaife trois fortes de gens j 6 c que 
3, la réception d’un Ambaffadeur tourne- 
55 roitmanifeftement au préjudice de tou- 
35 tes ces perfonnes-là *, premièrement, 
35 des Rebelles 6 c des Obftinez, qui rc- 
55 garderoient comme leur Roi légitime 
35 celui cjue le Vicaire de Jefus-Chriïtau- 
33roit déclaré tel , 6 c qui feroient par-là 
55 affermis dans leur rébellion : feconde- 
33 ment , des Timorcz 6 c des Vacillans, 
33 qui pafferoient au fentiment de ceux 
3, qu’ils auraient auparavant confideré 
35 comme rebelles > concluant qu’un Roi 
35reçû 6 c approuvé du Pape ne devrait é- 
33 tre rejetté par aucun Chrétien : en troi- 
33 fiéme lieu , des Conftans 6 c des Fidèles, 
33 qui étoient alors à la Cour de Philippe, 
lefquels pouffez par l’amour de leurPaiïs, 
3, ou las des inconveniens aufquels ils fe 
» trouveraient expofez , fe porteraient 
3, à quelque réfolution defefpérée : telle- 
3, ment que parl’aétion de Sa Sainteté le 
3, Roïaume de Portugal ferait mis hors 
33 d’état d’être conquis par leRoiPhilip- 
3, pe. C’eftpourquoi ils croïoient que pour 
3, prévenir ces inconveniens il étoit du de- 
3, voir de Sa Sainteté de lancer fes cenfures 

,3 contre 
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„ contre le Duc deBragance 5 afin que les 
„ Rebelles puflènt être ramenez , les Ti- 
„ morez encouragez , & les bons Sujets 
5, confirmez dansleur devoir. Le Nonce 
„ jugea, QuelesCenfures en cette occa- 
„fion neferoientpasdubien, maistour- 
„ neroient au préjudice tant du Pape, que 
„ du Roi d’Efpagne : du Pape , parce que 
„fon Autorité Apoftolique feroit mépri- 
„ fée : car ou le Duc de Bragance préten- 
,, doit être le Roi légitime , ou l’Ufurpa- 
,, teur du Portugal * s’il prétendoit le pre- 
„mier, il ne feroit jamais cas d’une Ex- 
„ communication que les faux fentimens 
„ de faconfcience lui feroient paraître in- 
culte : & l’Excommunication feroit en- 
tore moins d’imprcflion fur fonefprit, 
„ s’il fe regardoit lui-même comme unU- 
„ furpateur j étant clair qu’il ne voudrait 
„ jamais renoncer àunRoïaume au préju- 
„ dice de fa vie , & pour la ruine de fa Fa- 
„ mille. Qu’une Excommunication ne 
„ feroit d’aucune utilité au Roi d’Efpa- 
„gne: car fi le Duc & le Peuple de Por- 
tugal venoient àlaméprifer ôcàne s’en 
„ foucier point , ainfi qu’il y avoit grande 
„ apparence > la fuite de cela ferait vrai- 
„ femblablement , &: prefque néceffaire- 
„ mentrintroduéfionduCalvinifme, ou 
„ de quelque autre Héréfie , à caufe dù 

»Voi. 
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5, Voisinage , 2 c de la Correfpondance de 
5 ,ceRoïaume avecles Nations du Nord : 
5, auquel cas la conquête du Portugal de- 
5 ,viendroit très-difficile, car les Scélai- 
•5, res ne devant pas être punis par des chà- 
3, timens ordinaires , mais félon la rigueur 
3, des Canons, les Portugais, qui fevcr- 
33 roient flétris par une marque indélébile 
s, d’infamie , fe porteroient au defefpoir , 
338c aimeroient mieux mourir que de fe 
3, mettre jamais fous la puiflance du Roi 
„ Philippe. Ici les Miniftres Efpagnols 
alléguèrent pour toute réponle, Que ce 
n’étoit là que des fubtilitez de Sophifle, 
2c non des preuves folides. 

Le Nonce voïant que fa maniéré de rai- 
fonnerneluiréüffifToit point, eut recours 
à une autre. Il propofa des Préjugez, ti- 
rez du procédé des Papes précedens au fu- 
jet des Princes dont les. titres pouvoient 
êtreconteflez, 2c démontra par-là, que 
ç’avoit été la confiante pratique du S. Siè- 
ge , de reconnoître ceux qui écoient Rois 
de fatto , défait , fans avoir aucun égard 
au droit. Il allégua fur ce fujet les pa- 
roles du Pape Pie II. Aiom efi Sedis a4pof- 
tolicœ eum Regem appellare , qui Regnum te- 
net , c'ejl la coutume du Siège ylpoftolique , 
d'appe/ler Roi celui qui pojjéde un Roiaume ; 
2 c la pratique du même Pape , tant en 

l’af- 
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'affaire de Matthias Corvin , & de 
Empereur Frédéric III. conteltans 
mur le Roïaume de Hongrie., qu’en celle 
.le Ferdinand £c de René, quiétoienten 
lifputc pour le Roïaume de Sicile, au- 
juel René prétendant pendant que Ferdi- 
nand étoit en poffeiïion, ce premier fut 
envoie du Pape avec cette réponfe, Si 
<md jur ps competit , ablaturn ejl : Ferdinando 
legni Principes , Duces , Comités , Cr Fo- 
ulures omnes obediunt , eumque Jibi Regem 
onflitui expetiverunt : Si vous aviez, quelque 
froit , il ejl oté : les Princes , les Ducs, les 
’ omtes , C7° tout le Peuple du Roïaume obeif- 
mt a Ferdinand , cr l'ont dejiré pour Roi. 
c Nonce ne fe contenta point de l’éxem- 1 
>lc d’un feul Pape : il propofa auffl celui 
iu Pape Zacharie , qui, comme on lui 
ut demandé, en le confultant , qu’eft- 
e-qu’il falloit penfer des Rois de France, 
des derniers Rois de la Race Merovin- 
;ienne)qui avoient eû le nom &la dignité, 
and is que d’autres (les Maires du Palais) 
voient l’autorité ôc le pouvoir, décida la 
ueftion endifant. Que celui-là devoit t- 
' c appelle Roi , Cr tenu pour tel , qui. avoit 
■'itre les mains l' Autorité fupreme de l'Etat. 
1 allégua encore l’éxemple dejean XNH. 
ui reçut les Ambafladeurs de Robert 
Jrucc, qui étoit en poffdlior* du Roïaume 
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d’Ecofie; d’innocent VIII. qui reçut en 
plein Confiftoire les Ambaffadeurs de Ri- 
chard III. d’Angleterre, comme il fit pa- 
reillement ceux d’Henri VII. lors qu’ils 
vinrent faire hommage d’obéïflance au S. . 
Siège. Il montra aum que la même chofe 
avoit été faite pour Alfonfe Henriquez , 
ôcjeanl. Rois de Portugal, nonobftant 
la grande oppofition & la grande puiflan- 
ce des Rois de Leon 8c deCaftille; pour 
Henri deCaftille, meurtrier de fonRoi 
& Frère Dom Pedro , contre le confente- 
ment 8c le droit de Confiance , fille de 
Pedro; 8c pour Ferdinand 8c Ifabelle, 
au préjudice de D. Jeanne, fille unique 
d’Henri IV. 

Tous ces éxemples convenoient parfai- 
tement au point dont il s’agifloit , fuppo- 
fé que le droit du Roi de Portugal fût auffi 
mauvais quevouloient fes ennemis. Car 
qu’il fût un Traître, un Ufurpateur, un 
Tyran , tout ce qu’il auroit plû aux Efpa- 
gnols ; il y en avoit eû d’aufii méchans, 
ou déplus méchans, qui avoient été re- 
connus Rois légitimes 8c extrêmement ca- 
reflez par le S. Siège. Mais les Efpagnols 
avoient àemploïer avec le Nonce un au- 
tre moïen que celui de la difpute. Ils ré- 
pondirent bien quelque chofe aux éxem- 
ples alléguez, foûtenant, fans le moin- 
dre 
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re fondement , Que la plûpart des Prin- 
:s mentionnez avoientenvoïé leurs Am- 
afladeurs, non pour faire hommage d’o- 
éïïTance, mais pour plaider leur Caufe 
: jullifier leurs prétentions. Ils tom- 
bent d’accord qu’en ce cas il avoit été li- 
te aux Papes de les recevoir : mais ils di- 
nt , qu’admettre un Ambafladeur de 
om Jean comme Roi de Portugal, après 
1e les Rois de Caftille avoient été en pof- 
ffion de ce Roïaume l’efpace de foixante 
is, ôc reconnus légitimes Souverains, 
feroit faire manifeftement tort à leur 
lufc. Ils croïoient qu’il falloit compter 
mr rien ce qui avoit été fait, ou dit par 
e II. à caufe que ce Pape n’avoit été 
>u(Té que par fon intérêt ; & qu’il chan- 
oit, tous les jours, de fentiment: Que 
'urcequiétoit des Rois de France, re- 
nnus par le Pape Zacharie , il falloit 
;n néceflairement qu’ils fuflent des Rois 
les & légitimes , puis que l’Oracle du 
5 iége les avoit déclaré tels j qu’autre- 
nt il s’enfuivroit cette grande abfurdi- 
que les Papes n’étoient que des Boute- 
x , des Inftigateurs de Rébellion & 
J furpation \ & qu’au-lieu de maintenir 
quité êt la V ertu, ils favorifoient & en- 
irageoient les plus abominables prati- 
;s. Enfin ils dirent au Nonce, Que le 

. Pape 
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Pape devoit bien confîdérer ce qui étoit 
jufte 6c convenable j qu’autrcment on 
prendroit des mefures 6c desréfolutions, 
qui pourroient ne plaire pas à Sa Sainteté. 
Mais pour adoucir un peu la menace , ils 
ajoûterent , Que quoi qu’il en fût , ils 
conferveroient toujours cette humble dé- 
votion que les Rois Catholiques avoient, 
de tout temps , fur tous les autres Princes, 
entretenu dans leur efprit, 6c témoigné 
parleurs aétions, pour le S. Siège. 

Lefens de leur difeours fut allez com- 
pris à Rome * 6c cette déclaration de ce 
qu’ils feroient, donna une étrange force 
à leurs argumens , 6c affermit fi bien le 
Pape chancellant, qu’il demeura toujours 
depuisattaché à leurs intérêts. Les Por- 
tugais avoient apparemment tout le droit 
de leur côté : mais les Espagnols étoient 
maîtres de Milan , de Naples 6c de Si- 
cile. 

Depuis ce temps-là donc le Pape Inno- 
cent ferma l’oreille à tout ce qu’on pour- 
roit dire en faveur du Roi Jean dePortu- 
gal, 6c ne put jamais être porté à lui ac- 
corder ce qui n’avoit jamais été refufé à 
aucun TJfurpateur. Ce Prince avoit des 
Agens qui follicitoient continuellement 
pour lui à Rome enfon nom, 6c au nom 
du Clergé ôc des trois Etats du Roïaume : 
1 tout 
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tout cela écoit inutile. Les François fi- 
rent les plus prenantes inftances en fa fa- 
veur : mais le Pape ne fe foucioit point 
d’eux alors j car.la France fe trouvant cm- 
barraffée dans des diflentions inteftines, il 
é :oit affûté qu’elle ne lui pouvoit pas faire 
du mal. On eut foin de faire bien fa cour 
& de s’attacher à Donna Olympia, com- 
me nous apprend le Conde d’Ericeyra, 
qui marque que rarement eette Dame 
manquoit-elle de réüffir dans les affaires 
temporelles qu’elle entreprenoit -, ce Sei- 
gneur faifant, jecroi, allufionàlaparole 
qui couroit dans les Cours des Princes Ca- 
tholiques- Romains , où fur le mauvais 
fuccès de quelqu’une de leurs Négotia- 
tionsàRome, les Nonces avoi entcoûtu- 
me de dire , Que fi l'affaire avoit été fiolh- 
citée par Dünna Olympia elle n aur oit point 
échoué. Mai$ en cette occafion Donna O- 
îympia même ne fut d’aucun ufage : car 
ouelle ne prît pas à cœur la Caufe du Roi 
de Portugal > ou toute fon ad refie ne pro- 
duifit aucun effet fur l’efprit de l’opiniâtre 
Pontife..T oute la réponfe qu’on put avoir 
de ce Pape , auffi-bien que du precedent, 
outre les plaintes frivoles dont j’ay.parlé 
auparavant , 8c pour lefquelles on avoit 
toû jours offert fatisfy&ion, ce fut, Que 
le Pape, comme Pcre commun de laChrê- 
Tem. IL N tien^ 
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ticntc, fe cro'îoit obligé d’être neutre en- 
tre la Caftille & le Portugal , & de ne re- 
connoître, ni favorifer aucun Fils, lors 
que cela ne pourroit fe faire fans en offen- 
fer un autre. Mais les Portugais ne purent 
fe perfuader que dans cette rencontre il 
agît en aucune forte comme Pere |com- 
mun, tandis que pour favorifer l’ambition 
déraifonnable de l’un, il nefaifoit point 
difficulté de rejetter l’autre, 6c de le trai- 
ter d’une maniéré plus barbare qu’il n’au- 
roit pu traiter un Infidèle. Enfin, lésEfr 
pagnMs furent fort âpres dans leurs mena- 
ces i & cela leur tint lieu de droit 6c de 
mérites: 6e les Portugais fe contentant de 
fe faire valoir par leur aveugle foûmiffion 
au S. Siège , demeufoient dans les bornes 
durefpect: ce qui, au-lieu de gagner le 
cœur de ceux de Rome , ne fit qu’encou- 
rager leur infolence. 

Si le Roi Jean eût imité l’exemple des 
Efpagnols , ou qu’il eût pris de vigoureu- 
fes réfolutions j il auroit lans doute bien- 
tôt obligé Sa Sainteté de lui accorder ce 
qu’il demandoit > ou il auroit eû une belle 
occafion d’affranchir fon Payis de la fervi- 
tude . d’une maniéré encore plus glorieu- 
fe qu il n’avoitfait enfecoüant le joug de 
l’Efpagne. Car il faut fçavoir que toutes 
les démarches qu’on avoit faites envers la 

Cour 
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Cour de Rome, n’avoient pas été faites 
uniquement pour l’engager à reconnoîtrc 
ce Prince comme Roi de Portugal , mais 
auflï pour pouvoir remplir les Sièges E- 
pifcopaux qui vaquoient dans ce Royau- 
me : car peu d’années après la Révolution 
il n’y reftoit qu’un Evêque , qui même ne 
pouvoit point réfider en fonDiocéfe, à 
caufe qu’il éfoit obligé de fu ivre la Cour. 
Ilne manqùoitpas moins d’Evêques dans 
les Indes Orientales 6c dans les Indes Oc- 
cidentales, aux Iles de Madère 6c du Cap- 
Yerd, 6c fur les Côtes d’ Afrique. Aufiî 
IcsPortugais fifent-ils tout ce qu’il leur fut 
poflible , pour rendre Sa Sainteté fenfible 
a l’état pitoïable de leurs Eglifcsainfi dcf- 
tituées de Pafteurs: ils demandèrent du 
fecoursj le Roi, félon l’ufage de fes An- 
cêtres , propofa des fujets : 6c pour é- 
viter toute conteftation, ilvouloit bien 
que la nomination des Evêques fût faite 
ivcclaclaufe, Sine prœjudicto Terni. , quoi- 
que ce fût à la Rote une maxime claire, 
confirmée par la pratique de l’Eglife Ro- 
maine , Que la fimplepoflHfion d’un He- 
itage, d’une Ville, d’unTcrritoirequi 
1 Jus Patronat us , Droit de Patronage , don- 
ic ail Poflefleur droit de Préfentation. Mais 
ii la jufticedelachofe, nil’çtat lamenta- 
ble dotant d’Eglifes orphelines ne firent 
N 2 aucune 
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aucune impreflion fur l’cfprit de l’inflexi- 
ble Pape. Il craignoit plus les menaces 
desEfpagnols, que la perte d’un million 
d’ames. Tout ce qu’on pat obtenir de lui, 
fut , qu’il préconifcroit des Evêques pour 
le Portugal , à condition qu’il les nomme- 
roit de motu proprie , de fort propre mouve- 
ment. 11 offrit bien d’accorder une autre 
chofe fort étrange, Que les Evêques qu’il 
choiflroit de fon propre mouvement , l'e- 
roient les mêmes Perfonnes que le Roi au- 
roit nommées. Mais les Portugais ne pu- 
rent confentii; à cette proportion pour 
cette raifon entre autres , qtic les Papes en 
feroient un Préjugé , pour s’attribuer 
dans la fuite le droit de nomhaer des Evê- 
ques : ce qui auroit été três-*defavanta- 
geux à la Nation } puis que les Bénéfice*, 
qui fetrouvoient àladifpofition du Sou- 
verain Pontife , étoient généralement 
fort mal pourvûs. 

Les chofes étant ainfi en arrêt, l’Eglifc 
Gallicane pl it en main la Caufe de fa Sœur 
de Portugal , & prit la liberté de faire 
fouvenir le S. Pcre de fon devoir, dans 
une Lettre écrite par l’Aflemblée des Pré- 
lats , & qui fut préfentée en leur nom par 
le Cardinal FrancifcoBarberini. Mais en 
ce temps-là le Pape avoit aufli peu d’é- 
gards pour f’Eglife de France , que pour 

la 
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li Cour de France. Le Clergé de ce Roï- 
aume manda à fon Açent à Rome de 
prendre loin des intérêts del’Lglife Por- 
tugaife comme de ceux de la leur propre. 
Les Evêques qtlc le Roi Jean avoit nom- 
mez , envoïerent leur humble Requête 
•à Sa Sainteté , Qu’ils pufient cxêrccr leur 
Charge. Cette Requête fut re jettée avec 
dédain. LesCardinaux delaFaêtion Fran- 
çoife firent pour eux tout cequ’illeurfut 
poffible, mais inutilement. Le Cardinal 
d’Ellefefignala, en cette rencontre, d’u- 
ne maniéré fort particuliere.Le Pape trou- 
vant mauvais qu’il demeurât àRomc plus 
qu’iki’étoit convenable, & lui aïant un jour^ 
ordonné d’aller àfonDiocéfe, comme il 
eutajoûté qu’il nepoîivoit enconfcience 
t’en voir fi long-temps abfènt,le Cardinal, 
qui étoit jeune & hardi, répondit, Que 
Sa Saint été avoit grand' rai fon d'étreainfi frru- 
vilcufc , mais que puisqu' Elit fe met toit fi fort 
n peine pour me feule Edi. fs , elle ne devoit 
> af en négliger tout- à fait un fi grand norhkte^ 
j ai et oient en Portugal de (Ht ué es d' Evêques j 
Ju'ainfi U U conjuroit devant Dieu , cr 
Dm du Roi de France , de qui il avoit corn- 
nijfion dç le faire , d'accorder ince famment 
les Evêques a ce Rotaume. Le Pape , qui ' 
ie fut pas peu furpris d’une attaque fi gail- 
arde , dit pour toute répliqué en forçant, 
N 3- J' orra- . 
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jT arracher ay le Bonnet de la tcte de ee jeum- 
Homme. Elle fe retourna vers lui, 6c cria, 
Si vom le faites , j'y en mettrai un de fer. 
Après quoi il fe retire en fa Maifon , la 
remplit de gens armez , fait planter du 
canon devant les fenêtres: mais tout cela 
étant l’a&ion d’un Jeune-Homme , fut 
fans conféquence. 

Si les Portugais euflent été aufii réfolus 
dans leur propre caufe, ils auraient infail- 
liblement fait finir bientôt ce defordre : 
& ils ne manquoient pas de moïens de fe 
délivrer pour jamais de la crainte defem- 
blablestraitemens. Carfe voïantrejettez 
^du Pape, avec tant d’indignité, ils avoient 
eû recours (comme on allure dans une 
L-ettre, ouRemofitrance des trois Etats 
au Pape) aux plusfameufes Univerfitez 
£caux plus célébrés Doéfceurs de l’Euro- 
pe , pour fçavoir leur fentiment touchant 
la maniéré dont ils dévoient fe conduiie 
en cette occafion. Voici les réponfes qu’ils 
reçurent, qui font contenües dans laLettre. 

Quelques-uns étoient d’opinion , que 
1^ meilleur moïen d’amener le Pape à la 
raifon, étoit, De prendre foin qu’aucun, 
argent nefortît duRoïaume pour Rome, 
fous quelque prétexte que ce fût, foit pour 
des difpen (es de mariage, ou pour des ab- 
dicatic ns de bénéfices > Que tous les Por- 
• tugais 
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tugais bénéficiez qui étoient hors du Roï- 
aume , fufîent mandez 6c reçurent ordre 
de revenir chez eux fur peine de là fequef* 
tration de leurs bénéfices j Qu’aucune 
penfion ne fût payée à aucune perfonne 
quiréfideroit àRome, foit qu’on fut Sur 
jet, ou étranger : 6c autres chofes qufe 
les Etats par le principe de leur grand refi- 
peét pour le S. Siège ont cachées. De cét 
avis étoient, dit-on, quelques-uns même 
de la Cour de Rome. 

D’autres voûtaient , ' Que le Roi con- 
voquât un Confie National , où le Cler- 
gé élût un Patriarche , qui gouvernât le 
Roïaume pour le Spirituel , avec le pou- 
voir d’inftituer ôcdefacrer des Evêques, 
qui appartenoit aux Patriarches félon les 
anciens Canons. 

D’autres croïoient, Que les Evêques 
nommez par le Roi , 6c propofez au Pape, 
qui ne lesavoit rejettez par.aucun acte for- 
mel de refus, dévoient entrer inccilàm- 
ment en charge* , 6c éxerccr leurs fonc- 
tionsj puis que lcPapehégligcoit deles 
confirmer en la forme ordinaire, 6c qu’il 
n’avoit pourtant rien à objecter contre 
eux , car il avoit offert de les confirmer 
de motu proprio. 

La quatrième opinion étoit celle d’un 
fçavant Religieux, quicroïoit, Qu’en 
*'N 4 ce 
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ce cas de néceffité on étoit obligé de re- 
courir à hi maniéré dont on élifoit ancien- 
nement les Evêques , qui étoit approuvée 
par les Canons , ôc qiÿ avoir été en eTagc 
dans l’Eglife beaucoup plus long-temps, 
comme il foûtenoir, qu’aucune autre voie, 
qui eft, que le Chapitre decha’que Dio- 
céfc choisît fon propre Evêque ; ôc que 
l’Evêque élu étantapprouvé du Clergé, 
du Peuple ôc du Roi , Ôc facré par les au- 
tres Evêques, le plus ancien de l’Ordre * 
tenant, encasdebefoin, la place de Mé- 
tropolitain, il entrât d’abord en charge, 
fans attendre la confirmation du Pape, qui 
n’étoit point nécefiâire en ce cas: lapins 
vraie, la plus certaine, ôc la plus fuivie«- 
opinion, difoit l’Auteur de l’Avis, étant 
que les Evêques, à leur Sacre, reçoivent 
leur autorité immédiatement de Dieu. Il 
affirme que cette Opinion étoit fondée fur 
les paroles de S. Paul, Gai. i. oùl’Apôrre 
dit, qu’il a reçu fon Apoftolat de Dieu 
feu non des autres Apôtres , pas mê- 
me de S. Pierre, principal d’entre ciix, 
Paulns slpeftclus non ab hominibua ne que per 
hominem , fed per ‘Jefum Chrijlum , Paul Sl- 
p être , non de la part des hommes , ni par un 
homme , mass par < Jefus-Chrijl 3 ÔC cliap. z. 
Jllihi nihil contulerum aliquid ejfe. Ils ne 
m'ont rien communiqué 3 Nihil , i. c. nul' 
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hm u rifdifiionem , nullam Dignitatem , 

zullam Poteflatem. Rien , c’eft- à-dire, w«/- 
'e j hirifdiftion , nulle Dignité , nulle Putf- 
Çance. Ceux qui éroicnt de cette Opinion, 
ajoûtoient, quelachofcppuvoit fe prou- 
ver clairement par ce que dit Jefus-Chrift 
à Tes Apôtres, Sicut me mifit Pater in man- 
dant , ego vos mitto in ilium: Comme mort 

Pere ma envoie au monde , ye z'ow* 7 envoie 
aujfi de mime. D’où, diloient-ils, S.Cy- 
prien & S. Cyrillç concluent que Nôtre 
Seigneur donna autant de pouvoir 5 c d’au- 
torité à Tes Apôtres, lors qu’il lesenvoïa 
prêcher dans le monde, qu’il en donna à 
S. Pierre, quand il lui dit, Matt. 1(5.19. 
Quodctiiejue Itgavens fuper ter ram , erit lig *- 
tum in cçelis ; O' quodcuncfue folvens fu- 
per Te'rram , erit folutum Cr in cœlis : Tout 
ce ejue tu auras lié fur la Perre , fera attjft lié 
dans le Ciel > CF tout ce cjue tu auras délié 
fur LfTerre , fera délié aujft dans le Ciel. De 
tout cela on inferoit , que les Evêques 
fuccédant aux Apôtres.en leur Charge or- 
•dinaire , leur fuccédoient pareillement 
en la Jurifdiélion ordinaire attachée à cet- - 
te Charge -, Et que puis qu’on ne pouvoir 
nier que les Apôtres n’euffent reçu leur 
autorité immédiatement deJefits-Chrill-, 
il falloit reconnoîtrc que les Evêques, à 
leur Sacre , rccevoient la leur de la même 
, • N 5 fourcc ^ 
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fource i 8c que pat conféquent ils n’a- 
voient point befoin qu’aucun autre les re- . 
vêtît d’une autorité dont ils étoient déjà 
en poffcffion. 

*. Deux autres Opinions furent impri- . 
w ées 8c envoiées en-Portugal fur ce fujet : 
l’une 8c l’autre revenant à la même con- 
clufion , quoi-que par différentes voïes. 
Ce en quoi donc elles convenoient, c’eft 
que lePortugal étoit dans le droit 8c dans 
l’obligation de procéder au facre des Evê- 
ques nommez parle Roi. Un des Auteurs 
de cette Conclufion foûtenoit, que fui- 
vant l’Inftitution divine , le droit d’E- 
leétion étoit dans le Clergé 8c danslè Peu- 
ple , conformément à l’ulage qu’on en a- 
voit fait dans l’Eglife Primitive , 8c long- 
temps après : Que ce droit avoit enfuite 
été trànfporré aux Empereurs 8c aux Prin- 
ces, lefquels avoient autorité dansles Af- 
faires Eccléfiaftiqucs, pour le bon gou- 
vernement de l’Etat > les Affaires Ecclê- 
. iîaftiques 8c les AffairesCli viles aiant une 
telle dépendance les unes des autres, 

* qu’elles étoient inféparables: Que les Pa- 
pes. avoient aquis le droit dénommer les 
Evêques, par une tacite approbation 8c 
libéralité des Princes j 8c que cela avoit 
été permis d’autant plus aifément , que la 
Difcipline Eccléfiaftique s étoit fort aftoi- 

blie, • 
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ie, foit par les relâchemcns des Secu- 
:rs, Toit par les foins que les Princes a- 
>ient é:é obligez de prendre des Affaires 
lilitaires : Qu’au cas que le Pape fe trou- 
ât coupable de la même faute, le droit? 

»nt il s’agifloit , étoit derechef dévolu 
x princes , comme aïant été abandonné 
r le Pape. On affirmoit atifîî , que ce 
oitavoitété aétuellement misenprati- 
e en quelques occafions , même dans 
5 derniers temps, particulièrement en 
iftille, où l’an 1399. des Evêques fu- 
it élus ôcfacrez fans aucune confirma- 
>n de la part du Pape: le Roi Henri III. 
nt, durant le grand Schifme, rejette 
.itorité de Benoît XIII. commis l’ad-' 
niftration des Affaires Ecclélialliques 
< Archevêques 8e aux Evêques, 8c vou- 
qu’ils donnaient les mêmes Provïfîons 
on avoit coûtume de recevoir du Pape. 
D’autres, qui tenoient au fonds pour 
mêmes chofes , foûtenoient , Qu’a- 
it que les Papes fe fuflent refervé ce 
ivoir, c’étoit, fuivant les anciens Ca* 
is , aux Prélats de chaque Roïaume 
iftituer 8t de facrer des Evêques. Iis 
reprennoient de prouver que la même 
>fe devait, de jure divin 0 , de droit di- 
, être pratiquée dans le préfent Cas. • 
oir des Evêques dans l’Eglife, c’eft, 

N 6 ■; di- 
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uif©ient-ils, de jure divino O" natter ali , de 
droit divin y V de droit naturel -, puisqu’ils 
font lespafteurs des âmes, de toutes lef- 
quellesles Papes ne fçauroient avoir foin : 
mais qu’être confirmez par le Pape avant 
leur Sacre , c’étoit feulement de jure ht- 
mano, de droit humain , dont l’obligation 
cefîoit, non feulement dans le Cas d’une 
extrême nécefîiié, mais dans celle qu’on 
appelle, Gravijjima , Urgente-, & qu’on * 
ne pouvoir nier, que la néceffiré desE- 
glifes de Portugal à l’égard d’Evêques, 
ne fût alors Gravijfima , ÔC celle des Do- 
maines deccRoïaume en d’autres parties 
du monde, Extrême. 

Ce grand myftére de l’Empire Papal, 
Que les Evêques peuvent être créez hors 
de Rome , &fans la concurrence du Pape, 
étant ainfi heureufement découvert, les 
.portugais fe trouvoient déformais en beau 
chemin pour rétablir l’ancienne difciplinc 
de leurEglife, & avec elle la profpérité 
de leur Nation. Car enfin, ilparoiffoit 
évidemment que les miféres fous les- 
quelles ils gemiffoient , aufîî-bien que • 
l’horrible corruption de leur Religion, 
n’étoient que des effets néctffaires de 
l’Ufurpation & de la Tyrannie Papale. 
On voit auffi que le. Roi Jean goûta 
quelque temps les bons avis qu’on lui 
. , avoit 
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voit donnez , ou du moins qu’il vou- 
it qu’on crût à Rome qu’il les goû- 
)it j puis qu’il y ordonna à fes Agens de 
réparer une Remontrance pour être mile 
ntre lés mains du Pape, dans laquelle il 
éclaroit entre autres chofes, Qu'il avait 
é'Offùré par des gens fort fiavans , que lors 
ion ne pouvoit point avoir accès Cr recours 
t S. Siège , il appartenait aux Chapitres 
'élire leurs Evêques fur la nomination faite 
ir leur Prince , félon que la chofe avait 
é auparavant pratiquée en Efiagne , Cr je 
■atiquoit toujours en d'autres pais : Que 
î Sainteté ii avait point fujet d'être fdchée y 
il prenoit cette réfolution après avoir fioiif- 
rt un fi mauvais traitement , tand.is qu'il 
voit le remède entre fes propres mains: 
] ue fi Sa Sainteté étoit pleinement réfoluë 
préférer les intérêts de Cafidls a fis jufies 
‘oit s , il fi jufiifieroit de forte devant tous 
s Princes Chrétiens j que le b Lime des fiu- 
s ne lui firoit jamais imputé. 

Si le Roi Æt allé (i avant quede perfua- 
er au Pape qu’il parloit tout de bon j il 
auroit fans doute amené au point qu'il 
ivoit voulu, ou ilauroitfait une chofe, 
our laquelle fa Poil érité & fon payïs au- 
>ient eû grand’ raifon de bénir fa memoi- 
gui auroit été, d’avoir fecoüé*cétin- 
ipportable J 011g fous lequel iis gemiflént 
N 7 • * main- 
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maintenant. La {impie idée d’Evêques 
élus par les Chapitres, fur la nomination 
du Roi , fit une terrible peur à Innocent . 
Il n’avoit rien à dire contre la pratique , ni 
contre lanéceffité delachofe dans le Cas 
dontils’agifloit. Mais ici l’Inquifition de 
Portugal interpofa fon autorité, & déli- 
vra lé Pape de l’Angoifle où il fe trou voit. 
Elle condamna les deux dernières opi- 
nions, alléguant une raifon qui envelo- 
poit lerefte dans la condamnation mêmb, 
quiportoit, Qu t le Pape ^ commeChefU- 
viverfel de l'Eglife Romaine , avoit toute la 
Puijfance Monarchique , O" étoit la fource de 
toute la JuriJdifticn jfirituelle , qui ne fçatt- 
roit être dérivée aux Minières Eccléjîajliqucs 
pins fon expreffe conceffon Cr volonté. Cette 
Sentence décifive de l’Inquifition arrêta 
toutes les autres procédures de cette affai- 
re. Le Pape reprit cœur, 6c continua à 
être aufii infolent que jamais-, au-lieu que 
la Déclaration du Roi l’avoÿ: mis about. 
Car comme dit le Conde d’Ericeyra, 
dans fon Portugal Reflaurado , Sa Sainte- 
té ne fit point difficulté de déclarer que 
le - S. Office l’a voit délivré d^une gratldc 
perplexité en rompant un nœu, auquel 
elle n’auroit d’elle-même ofé fe froter. Le 
méme’illuftre Auteur nous dit , q,uc le 
Roiiedefiilade faiéfolution, feulement 
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xirce que TInquifition ne l’approuvoit 
moint, tandis qu’il y avoit, cpmmeilpar- 
c, quantité de Sçavans dansleRoïaume 
k hors du Roi aume , qui étoicnt prêts à 
a juftifier ôt à la maintenir. De forte que 
êion leConde c’eft auxlnquifiteurs que 
es Portugais doivent la continuation de 
eur efclavage.Et fans doute qu’ils avoient 
p-and intétêt à faire tout ce qu’il leur ctoit 
ioflible pour rendre inutile ledeflêindu 
^oi , (fuppofé qu’il eût'véritabletnent 
leflein de fecoüer le joug de Rofore.) Car 
i l’Eglife de Portugal eût recouvré fali- 
>erté, êc les Evêques leur autorité legi- 
ime , le S. Office n’auroit pû manquer de 
omber en riiïne. Que fi l’intention de 
ét Office n’étoit autre que ce qu’on pré- 
endoit j ç’auroit été tout au moins em- 
•iéter furlajurifdiéHon Epifcopale.' Car 
nfin , il appartient de droit aux Evêques 
e juger des matières de Religion, &de 
égler laDifciplinedel’Egife. Aufli ont- 
s toujours, avec cette douceur, cette 
endrefle & cette charité qui conviennent 
i bien aux Peres de l’Eglife , éxercé la 
urifdiétion qui leur eft déifiée dejefus- 
ihrifb par les Apôtres: ôc iïs enuferent 
e la forte jufqu’à ce que les papes com- 
mencèrent d’ufurper & de s’attribuer à 
ux-même$ toute iapuiflance Eecléfiafti- 
. . que. 
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que , ou de n’en faire part qu’à leurs Créa- 
tures, & entre autres à ces Loups d'In- 
quifiteurs, qu’ils ont, dans le plus haut 
point de 1 eur Tyrannie , lâché fur l’Eglife 
pourdépofiéder lesPafteurs & ravager le 
T roupeau. Mais fi on mettoit fin aux U- 
furpations Papales, on n’auroit plus que 
faire d’Inquifiteurs. Ainfi il ne faut point * 
s’étonner qu’ils enflent fait de leur chef 
cét effort defefjréré pour maintenir leur 
Maître, & pour fe maintenir eux-mêmes. 
Durefte^fi le Roi Jean eût é.é entière- 
ment déterminé à rompre avec Rome > 
tout le pouvoir de l’Inquifition , quelque 
grand qu’on le fuppofe, n’eût pas appa—, 
remment fruftré la réLolutioia de ce prin- 
ce: car certainement ce Tribunal a reçu 
‘ fon principal foûtien, du Roi, qui dans 
plufieurs rencontres l’a maintenu en dépit 
de la Cour de Rome même. • Si le Roi eût 
feti é faproteébion, les Evêques auroient 
pû feloûtenir d’eux-mêmes j puis que le * 
Peuple auroit fan$ doute préféré leuPgou- 
vernement à celui des Inquifiteurs, 8c ai- 
mé mieux être fous la difeiplined’un Pcre, 
qu’entre les mains de cruels Bourreaux. 
D’ailleurs, il eut été ailé auRoid’empê- 
• cher que les Inquifiteurs lui cionnaflént 
aucune inquiétude. Quelques-uns des • 
principaux d’entre eux dévoient leur vie 
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û clemence, entre autres l’inquifiteur 
é aérai j qui avoit ete convaincu d être 
: la plus horrible Trihifon dont un I raî- 
e eut jamais é:é accufé : le crime n étoit 
is moins qu’un dcficin d’afîaffiner le Roi, 

: brûler la Ville, & de livrer le Payïs aux 
fpagnols. On dit que pour exécuter ce 
nelte projet , oïl avoit rempli d armes 
Sainte Mîtifon.. Et ce qui rend laconf- 
ration plus remarquable , c’eft que 
lelques-uns des Confpirateurs étaient 
:s Chefs de ces Nouveaux Chrétiens , con- 
e qui rinquilition avoit été érigée, ÔC 
r h plupart defquels les Inquifiteurs a- 
>ient éxercé leurs barbaries. • Ces barba- 
s s’etoient par- là accréditez auprès du 
uple : car le relie des Portugais avoient 
ic haine mortelle contre ceux qu’on ap- 
:1 loit Nouveaux Chrétiens , que ces Im- 
> {leurs de l’inquifition repréfentoient 
rame Juifs-dans le cœur -, prétendant 
se lé fang Juif de ces gens-là les rendoiï 
ls bon-grç , mal-gré qu’ils en eufi'ent. 

:tis en cette occaûon VInquiütion &la 
nagogue s’accordèrent enicmble pour 
rdre leur Patrie : de forte que le Roi 
t apparemment pû, s’il eût voulu , ren- 
e aXiiîî odieuie au peuple Tune qu etoit 
Litre. Il prit néanmoins d’autres mefu- 

i : Sc quoi-que divevfcs perfonnes de la # 

pre- 

? * 


Digitized by Google 



$o 6 Relation de la Cour 
première qualité fuffent éxécutées pour 
cette Confpiration , on épargna l’Inqui- 
fiteur Général, de-peur de violer les Im- 
munitez Eccléfiaftiques : c’étoit tout ce 
que Sa Majefté pouvoit faire & alléguer 
pour empêcher que lui ÔC quelques autres 
Confpirateurs fufiènt mis en pièces par la 
populace. 

Tout cela me perfuade ’que d’autres 
confiderations concoururent avec l’auto- 
rité de rinquifition pour empêcher le Roi 
de fe retirer de rohéïflance du Pape : je ne 
prétens point les pénétrer. Mais il cft cer- 
tain que ce Prince étoit (I mal confeillé , 

? [ue négligeant les avis des gens fages £c 
eavans il ne voulut jamais ufer d’autre re- 
mède que de celui des fupplications& des 
très-humbles foûmiflions a Sa Sainteté" 
auffi fut-il toujours depuis méprifé £cba- 
foiié félon cela. Car cette grande défé- 
rence' qu’il fit paroître pour le S. Siège, 
rendit ceux avec qui il avoit affaire , plus 
fiers que jamais , comme des gens qui 
comptoient fur fa patience, êc les porta 
arejetter avec plus de mépris encore tou- 
tes les demandes qui furent faites en fa fa- 
veur. 

. Les Portugais n’ont pas coûtume de 
fouffrir patiemment les affronts. Ainfi on 
croiroit que la Nation auroit dû commen- 
cer 
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: er à fe reflentir du cruel traitement qu’on 
raifbit à leur Roi 8c à eux- mêmes. Il effc 
vrai qu’ils firent voir qu’ils n’étoientpas 
entièrement infenfibles fur ce.pojnt. Car 
l’an 1653 , fix ans après que la Remon- 
trance d u Roi eut été donnée au Pape , les 
trois Etats du Roi’aume publièrent une 
efpece de Manifefte intitulé , Les Bêlemens 
( Balidos ) des Eglife s de Portugal après le Sou- 
verairt Pafieur , le Pape j où ils font un 
lamentable récit de leurs griefs 8c des ri- 
goureux traitemens qu’ils ont reçu du S. 
Pere. Et pour faire paroître leur patience 
plus méritoire, ils donnent à entendre à 
Sa Sainteté, qu’ils auroientpû rehiédier • 
eux-mêmes à leurs maux , s’ils avoient 
voulu j expofant au-long les opinions des 
SÇavans fur ce fujet , 8c les raifons (jar les- 
quelles elles étoient appuiées.Cependant, 
au-lieu d’en faire eux-mêmes unbonufa- 
ge, ils fe mirent aies réfuter à leur ma- 
niéré : puis ils firent contre elles une Pro- 
tefhtion folennelle. Comme elle contient 
lafubftance de leurs réponfes aux avis de 
leurs Amis* j’en mettrai ici le contenu, 
afin qu’on voie fur quels folides argumens 
les trois Etats d’un Roïaume jugèrent à- 
propos de s’impofer, 8c d’impofer à leur 
Pollérité un joug d’elclavage , le plus in^ 
fupf ortable qui fût jamais. 


Ils 
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Ils déclarent , Qu ils tiennent pour vérité 
infaillible 5 que le P apc ^ entant que Vicaire 
de Jefus-Chrifi far la Terre , Pafteur Univer- 
fel de l Egl ife , cr légitime Succeffeur de S. 
Pierre, ejl le Souverain Monarque de l'Egli- 
fe: Que toute l'autorité Cr toute Upuifiance 
des autres Adinifires eft derivee entièrement de 
lui, laquelle il peut fufaendre Cr limiter en la 
forme cr en la maniéré qu'il juge à-propos : 
Qu il n ejl point licite h aucun autre Potentat 
de fe me ter de fan gouvernement 3 les Princes 
Séculiers n aiant rien a voir auxehofas qui re- 
gardent l'Egfifa , cr n' aiant à faire k cét é- 
gard , qu a contribuer k fa défenfè Cr k fa 
. profaérdé, 

Qu encore qu on ait ufa de diverfas voies 
pour l'éleélion Cr la confirmation des Evê- 
ques , c'efi pourtant une vérité indubitable , 
que favoit toujours été avec ■ l'expreffa, ou du 
moins la tacite approbation du Pape , qui a- 
voit confanti k ces diverfas voies , félon les dif- 
ferentes circonfiances des temps 3 Cr que l'on 
n avoit jamais prouvé qu'il y eut etî en aucun 
temps des Evêques fans fa confirmation. Que 
fur-tout ils confie fient O" tiennent pour certain, 
que dans l'Eghfa Primitive , après le t 6 mps 
des Sipotrcs , cette puiffance retourna Cr de- 
meura au Pape : Que fi les Evêques furent 
enfaite élus par le Clergé C r par le Peuple, ce 
fut par la permiffaon du Pape 3 que fi des Sé- 

, culiers 
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h ers Je mclerent , <■« c?j temps-là , w 
e chions , foit par la permijfion du Pape ^ ou 
e leur propre autorité par un droit ufurpé , 
j n avoient pourtant jamais eii d'eux-mêmes 
le 'véritable droit à cela y que potfr ?vii- 
les Apôtres dans les commenccmens 
iel’Eglife, leur défendirent defe mêler 
de ces affaires * que fi quelques Princes a- 
voient prétendu à une telle chofe , les Papes les 
avoient conjurez. CT reprimendez. févérement ; 
que ces Princes étant venus à confiderer d'où 
ils av oient reçu un droit comme celui-là , l'a - 
voient enfin abandonné j que par-là il étoit 
arrivé quon n'avoit en aucun égard aux Prin- 
ces , ni au confentement -du Peuple , mais que 
le pouvoir des Elevions demeura , par l'Au- 
torité du Pape , dans le Clergé CT les Moi- 
nes du Diocéfe , CT enfin dans les Chapitres 
feulement : Que la chofe continua ainfijuf- 
qu au Pontificat de Boniface VIII. CT de Clé- 
ment V. qui commencèrent de fie réfervtr à eux- 
memes , en certains Cas , le pouvoir d'infii - 
tuer des Eve que i : après quoi Innocent IV. par 
une Décretale de la Chancelcrie , le réferva 
tout entier au Siège Apofiolique. 

Tellement , diient-ils , que cette préroga- 
tive ZT ce droit 9 de créer des Evêques , a 
toujours été dans le Pape , comme il efi à pré- 
fent. A la vérité ils reconnoijfent qu après 
même qtte la Décretale de la Chancelerie fut 

en 
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en vigueur , plufieurs Princes continuèrent a 
nommer des Evoques pour leurs propres Roiau- 
mes O* Domaines j mais que ce n'avoit été 
que par la permijfion du Pape , ou fur la Pré - 
fomption d'un Pri\ 
tume approuvée du 
qu'il appartenait au Pape de recevoir , ou de 
rejetter leur nomination , laquelle ne fervoit 
qu*k mettre la Perfonne nommée en état d'ob- 
tenir la confirmation du Pape , Cr des Bulles 
uipofioliques. 

C'efi pareillement , ajoûtent-ils , une vé- 
rité incontefiable , que le droit d' EleêHon , qui 
a été premièrement dans le Chapitre , efi main- 
tenant tout-a-fait éteint par le.moien , de la 
Réferve faite par la Décret ale de la Chance- 
lerie : de forte qu aujourd'hui la création , ou 
l'infiitution ne peut pas être appe/lée proprement 
une confirmation j parce que la Confirmation 
fuppofe une Election précédente . Mais main- 
tenant les Elevions font entièrement abolies , 
par la raifon Ce la vertu de ladite Décretale 
de la Chancelerie. Ils tiennent enfin pour cer- 
tain , qu encore qu'il y ait eu un temps on les 
Patriarches , les Métropolitains Ce les Con- 
ciles nationaux avoient le pouvoir de confir- 
mer des Evêques , ils n'ont plus de tel pou- 
voir , ni ne. peuvent l'éxercer en aucun c<tf' y 
puis qu'ils n'en avoient joui que par laper mi f- 
’fion du Pape , CT pendant qu'il y ‘avait lieu 

À la 

4 t 

4 » 

' 

Digitized by Googli 


llege produit par une cou- 
Siège u4pofiolique. Mais 



e Portugal. II. Part. Ch. I. an 
a confirmation , avant que les Elections 
Vent abolies , /orr que le pouvoir de donner 
r Eve que s n atloit- pas encore été réfervé par 
Pape à lui-méme , fç avoir par ladite Dé- 
tale de la Chancelerie. 

Si un Agent de Rome, ou un Inquifî-%- 
ur eût raifonné de la forte , ce n’auroit 
s été merveille > veu que l’expérience 
urnaliere fait voir jufqu’où l’Intérêt 8c 
Pafîion aveuglent la Raifon humaine, 8c 
telles pitoïables raifons font emploïées, 
ute de meilleures , quand quelqu’un eft 
évenu del’efpérance de quelque grand 
ant^ge , qui lui peut revenir du gain de 
Caule : mais que les trois Etats d’une 
l ation , après ce qu’on leur avoit démon- 
c par l’Ecriture, par les Peres, parla 
mftante Tradition 8c l’uniforme prati- 
îc del’Eglife Catholique, aient renon- 

1 à leur fens 8c à leur raifon , pour fe ren- 
•eefclaves, lors que la liberté leurétoit 
Eferte, c’ell un prodige dontjenecroi 
as que l’Hiftoire puiflqprodufre d’éxem- 
le. On voit ici des gens qui expofent 
ur Eglife 8c leur Nation à la ruine , par- 

2 qu’une Négative ne leur a jamais été 
rouvée , "Que les Papes n’euflent pas 
^nfenti tacitement à l’Eleélion des Evê- 
ues^ en laquelle , durant plufieurs frê- 
les de fuite , ils n’avoient rien du tout 

• à fa ire 
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a faire, non-plus qu’un Roi deFrance a 
à faire en l’Ele&ion d’un Roi de Pologne. 
Que diroit-on, Il lesPolonois vouloient 
abandonner leur Payïs aux malheurs d’un 
Interrègne 6cfubir le joug d’un Tyran c* 
tranger, parce qu’ils nepourroient point 
prouver que leurs Rois n’auroient pas été 
faits par fon confentement tacite. Pour 
moi, quand je voi qu’unPeupleinfiftefî 
fort fur le confentement tacite des Papes, 
je ne fuis nullement furpris qu’il attribue 
tant de vertu à un Réglement de la Chan- 
.celeric du Pape, qu’elle foit capable de dé- 
truire toute la Hiérarchie, 6c de tourner 
enT y r an n i e arb i t r a i r e 6c a n ar ch iqu e cet t e 
forme de Gouvernement fi régulière 6c fi 
belle qui a régné dans l’Eglife depuis le 
temps même des Apôtres. Cependant ces 
raifons , telles qu’elles étoient , (atisfi- 
rent les trois Etats de Portugal } de forte 
qu’au-lieu de pourvoir à leurs affaires, 
comme ils.auroient pû 6c dû, ils prirent 
la réfolution de fc livrer à la merci du S. 
Pere: ôcdanslaconclufion de leurs Bêle - 
Mens ils déclarent , Qu'ils veulent luter a- 
vec le Vicaire de ‘Jefus-ChriJî , l'Ange Re - 
main , l'Image de Dieu fur la terre , en dê- 
ploïant toute lavigueur que leur amour Crleur 
nêceffitê leur injfire , jufqu'k ce qui Isolaient 
obtenu fa bcnediBion 5 Et qu't h ne le laijftront 

point 
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toi m qu'il nait mu fer eux fi Main A- 
POSTOLI QJJ E , CT' qiiiî riait pré fente fort 

Vres-SaintPied a leur s Bouches» 
Le Pape lesvoïant dans cette î éfolution, 
crut qu’il étoic afiez afleûié d’eux: ainli 
il les laifla bêler, & braire aufîi, autant 
qu’il leur plut. Pour lui , il ne vouloic 
plus s’inquiéter fur leur fujet : tous Tes 
foins étoient d’obliger & de carefler les 
têtus Espagnols , qui par leurs fâcheufcs 
maniérés les menaçant de -temps -en- 
temps pour le porter à leur accorder leurs 
injtiftes ôc déraifonnablcs prétentions, 
pouvoient lui caufer quelque malheur. 
Quant aux Portugais, ils prenoient grand 
foin deluiperfuader, qu’il n’avoit rien à 
craindre d’eux. Je ne trouve autre choie, 
linon qu’ils continuoient de taire palier 
leur argent à Rome félon la coutume: 
tellement que le S.Pere ne perdit que ce 
qu’il auroit pû retirer des Bulles des Evê- 
ques -j t êc encore lesEfpagnols voûtaient - 
ils lui faire croire , qu’il feroit bientôt 
rembourfé à cét égard , lui promettant 
qu’ils mettroient vite fin à la guerre. Ce 
fut en cét état que les affaires de Portugal 
continuèrent à Rome durant une partie 
du Pontificat d’Urbain V 111. durant tout 
celui d’innocent X. & d’Alexandre VII. 
& jufqu’àla fin de celui deClement IX. 

Tm. II. O peu- 
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pendant tous les Régnes du Pere 6c dit fc 
Frère du préfent Roi. Mais à l’avènement 
de Dom Pedro au Gouvernement , les Es- 
pagnols aïant fait la paix avec le Portugal, 
& reconnu le Roi, taillèrent Sa Sainteté 
dans ta liberté défaire le même. 

Le Portugal donc n’ aïant plus autant 
befoin qu’ auparavant de 1a prote&ion ôc 
de la faveur du Pape, 6c fe trouvant plus 
en état de fe venger des mauvais traite- 
mens qu’il avoit reçûsj lesbénédiétions 
de Rome commencèrent à tomber fans 
mefure fur ce Royaume favori. Clement 
IX. eut, avant que de mourir , une belle 
occafion de fignaler fa tendrefle , ou plu- 
tôt fon indulgence paternelle envers Sa 
préfente Majefté, 6c de reparer toute la 
rigueur dontavoientufé les Papes préce- 
dens envers fon Pere 6c envers fon Frère. 
Car un peu avant laconclufiondelaPaijr, 
Alfonfe fûtdépofé en ta maniéré qui a été 
rapportée j 6c Dom Pedro fe mit qi pof- 
feflion du Thrône du Roi fon frère , 6c 
bientôt après de fon Lit en époufant la 
Reine, dont le mari étoit vivant: fi bien 
qu’il y avoit un beau champ pour les grâ- 
ces A poftol'ques. Car déformais il ne s’a- 

g ifloit pas feulement de reconnoître un 
„oi, mais le droit d’un Prince à ta Femme 
6c au Roïaume de fon Frère. Or Son Al- 

tefic 
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tefle trouva dans le Pape toute lafacilité 
qu’il pouvoit defirer. Ce Prince , dans u- 
ne Lettre écrite fur un autre fujet , n’aïant 
que Amplement fait mention du defiein 
qu’il avoit d’envoïer un Ambafladeur 
pour faire hommage d’Obéïflance \ Sa 
Sainteté fit d’abord réponfe , Que fon 
jimbajfadeirr , k fon arrivée k Rome , trouve - 
roit , comme il étoit tres-jufe , une favorable 
Cr honorable réception. On ne faifoit plus 
de difficulté fur le droit que le Prince pré- 
tendoit avoir d’envoïer un Arabafiadeur ; 
on ne s’informoit point comment il avoit 
pris entre fes mains le gouvernement , on 
ne parloit nullement de la Claufe , Sine 
prajudicio Tertii. Que ce traitement étoit 
different de celui que fon Pere avoit reçu! 
Le Roi Jean avoit un droit inconteftable 
à la Couronne ; ôc tout le monde en étoit 
convaincu. Cependant fes Miniftres c- 
toient citez à Rome , pour y rendre com- 
pte desfondemens du Titre de leur Maî- 
tre : au-lieu que les raifons qu’on avoit eû 
de dépofer le Roi Alfonfe, 6c de placer 
Dom Pedro fur le Thrône , quelles qu’el- 
les fulTent , n’étoient pas encore bien con- 
nues du Public. Avec tout cela, le Roi 
Jean avoit été traité comme un Traître 6c 
comme un Voleur: 6c il étoit trcs-julle 
que l’ Ambafladeur de Dom Pedro , fur la 
O z pre- 
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première notification de fa venue , trou- 
vât à Rome une favorable Sc honorable 
réception. 11 n’cft plus néceflâire d’ap- 
prendre au monde quelles diffieultez on a 
coûtume défaire à Rome dans les Caufcs 
de divorce , particulièrement entre des 
Perfonncs Roïales : & l’on auroit crû que 
Sa Sainteté auroit pris quelque temps 
pour penfer à celle- ci , avant que de con- 
îentir à un Mariage, auquel il n’y avoit 
jamais eu , je m’afiûre , de fcmblable. 
Nousvoïons ici une Reine abandonnant 
fon Mari fans trouver le moindre obfta- 
clej & cela ce fon mariage avec le Frère 
de fon Mari vivant confirmez par Sa Sain- 
teté avec autant de facilité, que fi c’eût 
été des c.hofes qui fe fu lient pratiquées or- 
dinairement. De forte qu’on nefçauroit 
nier que la foûmife complaifance de ce 
Pape pour la Volonté ôelcBon-plaifir de 
la Cour Portugaife., dans le temps de la 
profpérité de cette Cour , n’égale du 
moins, fi elle n’excéde ., l’infolence de 
fts prédecdTeurs envers une Nation qui 
fe trouvoit dans l’adverfité. Il fil certain 
que Clement ne fe ioûa pas peu d’avoir 
ainfi déploie la plénitude de la Puifiànce 
en faveur de Dom Pedro : il crut en avoir 
allez fait pour expier toutes les offenfes 
précédentes , 6: pour iofpirer à cc Prince 

une 


Digitïzed by Google 



de Portugal. ILP.trt. Ch. T. 3 1 7 
une aufîi grande dévotion pour le S. Siège 
qu’eût jamais eû aucun de Tes Prédecel- 
feurs. Certainement , lui dit ce Pontife, 
dans une Lettre écrite là-defliis, Nous a- 
'i vons tâché de C ous faire , en la préfente ren- 
contre , toute la faveur que pouvaient permet- 
tre les Saints Canons : Cr Nous avons une 
extrême joie de voir que Vous foiev aujf fatis- 
fait que vous êtes, de cette Bonté Pontificale. 
Mass en vérité les rcmercîmens que Fous fai- 
tes avec tant de piété Cr d'affeêlion , ne font 
pas moins que dus, la chofe elle-même conji - 
derée: De forte quec'eft avec juflice que Nous 
requérons que V ous reccnnoijfeü que Cous êtes 
très -redevable a la Bonté du S. Siéae cr Cous 
reconnaîtrez, parfaitement cette obligation , f, 
comme Cous faites maintenant , Cous en mon- 
trez., dans toutes les occafons, un plus grand 
zjlc CT un plus grand attachement pour tout 
ce qui regarde le S. Siège Cr la Religion Ca- 
tholique j imitant en cela l'ancienne dévotion 
des Princes Portugais , qui ont mis leur gloire 
dans leur obés fonce au dit Siège. 

• Ail relie, le Pontificat de Clement IX. 
ne dura pasaflez, pour qu’il eût le temps 
de communiquer toutes les faveurs defti- 
nées au Portugal > la confirmation des E- 
vêques étant refervée à fon Succefleur 
Clement X. car elle ne fut faitequen 1670 . 
En 1671. pour obliger la nouvelle Prin-. 
i ‘ O 3 celle 
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celle (auparavant Reine) de Portugal , la 
Pourpre fut donnée à l’Evêque de Laon , 
fon parent , plus connu depuis fous le 
titre de Cardinal d’Etrées. Il fut promu , 
à la nomination de la Couronne de Portu- 
gal : & pour rendre la faveur plus fenfible 
èc plus particulière, on en refufa une fem- 
blable au grand Sobicski , lors qu’il folli- 
cita pour l’Evêque de Marfeille , bien 
qu’il prétendît pouvoir difpofer d’un Cha- 
peau, par un droit dont avôient joûï fes 
Prédecefleurs, à leur avènement à la Cou- 
ronne. Le prétexte du refus fut, que la 
Perfonne nommée n’étoit point de fes Su- 
jets. Ainfi le Cardinal d’Etrées devoit fa 
Promotion purement à l’honneur qu’il a* 
voit d’être parent de la Princefle de Por- 
tugal. Innocent XI. Succeflêur de Clé- 
ment X. après avoir été mal-traité dans 
l’ Affaire de l’Inquifltion, ne put point, 
à fa grande Promotion , oublier les méri- 
tes de la Cour de Portugal* §c un Cha- 
peau fut donné à Dom Veriffimo de ALem- 
cajbro , la même Perfonne qui avoit été em- 
ploïée par la Cour pour mettre au Pape la 
puce à l’oreille : & après la mort de ce 
Cardinal , un autre Chapeau fut envoie 
par Innocent XII. à l’Archevêque de Lis- 
bonne, enconfidération, je m’imagine, 
de tant de petits démêlez qu’il avoit eu 

avec 
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avec le Nonce. Tellement qu’il femble 
que Sa Majefté Portugaife foit mainte- 
nant en pofleflion du droit de difpofer d’un 
Chapeau, aufli-bien que Sa Majefté Ca- 
tholique & Sa Majefté très-Chrêtienne. 
Et les Miniftres de la Cour de Portugal 
s’étant piquez de ce qu’en cette Cour la 
Nonciature n’étoit pas un dégré immé- 
d iat au Cardinalat , comme elle eft en cel- 
les de France & d’Efpagne, fa préfente 
Sainteté a égalé , pour ce regard , le Roi 
de Portugal à ceux d’Efpagne & de Fran- 
ce , en devant à la Pourpre le dernier 
Nonce Cornaro,en même temps que l’ Ar- 
chevêque de Lisbonne, à la Promotion 
qui futfaite pour eux deux feuls. 

Il femble donc que la Cour de Portugal 
ait découvert le iecret d’obtenir les fa- 
veurs deRome. Et certes, les Portugais 
paroiflent entrevoir, qu’il faut que ce foit 
quelque méthode tout-à-faitoppofée à la 
.précédente, qui foit capable de leur pro- 
curer l’eftime au S. Pere, & de le rendre 
complaifant. Ils commencent à goûta: 
fort la maxime Françoife , & à croire que 
le T rès-cbéïflant Fils de l’Eglife ne fçau- 
roitfuivre de meilleur modèle, que celui 
duFils aîné dcl’Eglife même. Aufti trou- 
vé-je dans un Mémoire drefle pourl’inf- 
truction d’un Nonce, que ce n’eft pas la 
O 4 . moins 
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moins nécefiaire, fi cc n’eft la plus pref- 
faute partie de la tâche qu’on lui impofe, 
de battre les oreilles des Miniftres fur leur 
trop grande admiration pour le Roi de 
France, 6c fur l’opinion qu’ils ont conçu 
de fon infaillible Maxime à l’égard de 
Rome. 

Mais àpréfent les Miniftres ne fe con- 
tentent point d’admirer ce grand Monar- 
que } ils ont diverfesfois tâché de l’imiter, 
à la vérité ils le fui vent de bien loin;, mais 
ils pourront avec le temps doubler le pas. 
Je n’ai point oui dire qu’ils aient formel- 
lement annullé la Concefiion de Jean II. 
par laquelle les Bulles des Papes font éx- 
emtes de Revifion.en Portugal , & qui 
femble étrelabafe defaPuifiartceabfoluë 
dans leRoïaume. Cependant par ce que 
dit le Marquis d’Alegretc dansl’Hiftoirc 
qu'il a écrit de ce Roi , on voit que les 
Portugais ne fe négligent pas fur cefujcu 
car il met en queftion la validité de la 
Conccflionméme , bien que cc Seigneur 
parlant là en qualité d’Hiftorjen , kifie la 
chofe à décider aux Jurifconfultes. Du 
jefte, comme Miniftre d’Etat il a fait ce 
qui revient prefque à la penfée de l’invali- 
dité > puis qu’à l’arrivée d’un Nonce, fa 
Patente de Légat fut demandée pour être 
examinée par lc.Cpnleil tju Roij qui k 

• i garda 
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garda plus de fix Termines de fuite : 5c 
quand elle futrenduë, on dit au Nonce, 
d’un air d’autorité, Que le Roi n'êtoit pas 
fatisfait de l'ample pouvoir contenu dans la 
Patente $ & cjiiil attendoit que le Nonce ne 
T éxercer oit pas pleinement , mais qu'il fe tien- 
droit dans de jujles bornes. Auiîi fous ce 
Régne les Nonces ont-ils eû ladifcretion' 
de n’emploïer pas toute leur autorité. 
Mais ils font fort mortifiez de ce que la 
Cour veut qu’on croïe qu’elle les oblige à 
cette modération j au-lieu qu’ils vou- 
draient s’en faire un mcritc , en faifant» 
femblant de s’y porter d’eux-mêmes. 

Il relie entre les deux Cours un diffé- 
rend que Sa Sainteté a fort à cœur j &: ap- 
paremment que fon Bon-plaifir ne lui per- 
mettra jamais de fe débiter defcs préten- 
tions : l’affaire , comme tout le monde en 
demeure d’accord en ce tems-ci , étant 
de la derniere importance à Rome : car 
enfin c’cff une affaire d’argent. Sa Ma- 
jeltéadiverfes fois jugé à-propos de hauf- 
fer la valeur de la monnoïe ; en forte que 
les même efpeces font comptées le tiers 
puisqu’elles n’étoient au commencement 
de ce Régne. Or Sa Sainteté croit qu’il 
dtraifonnable que lesfommes païables à 
fes Banquiers à Lisbonne , foient aug- 
aientées en la même proportion : mais 
• * O 5 les 
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les Miniftres de cette Cour font d’un au- 
tre fentiment, ôc femblent être réfolus à 
n’être jamais convaincus de leur erreur y 
quoi*que les Nonces aient travaillé durant 
quelques années à les détromper. Le Car- 
dinal Cornaro étant fur fon départ , prefla 
fort l’affaire , mais en vain : il les laifla 
aufli opiniâtres fur ce fujet qu’il lesavoit 
trouvez 5 6c il ne paraît point qu’ils veuil- 
lent concevoir d’autres idées que celles-ci, 
Que la même efpece qui ne paffoit aupara- 
vant que pour deux teftons, en vaut main- 
tenant trois , dans les païemens faits à Sa 
Sainteté. Or comme il n’y a point appa- 
rence que la Cour de Rome piiiffe être ai- 
fément portée àfedéfifler d’une préten- 
tion delà nature de celle-ci , ileft à crain- 
dre que cette affaire ne déconcerte tôt où 
tard cette belle harmonie qui eft entre les 
deux Cours. 

Il y a d’autres éxemples qui montrent 
que les Miniftres Portugais ne fe font 
pas une affaire de ménager Sa Sainte- 
teté. Ils font, ces dernières années, de- 
venus fi hardis , que de ne faire point dif- 
ficulté d’attenter dans l’occafion aux Im- 
munitez Eccléfiaftiques. De forte qu’il 
s’en faut bien que fous ce Régne les Cou- 
vents foient des afiles pour les mal-fai- 
teurs, ccm ne ils étoient auparavant. Les 
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Puiflances Civiles s’attribuent aujourd’- 
hui la liberté déjuger, quels crimes ont 
droit d’afile : & Ci l’on trouve que les cri- 
mes foient très-énormes, les Officiers du 
Roi ne font point façon d’entrer dans un 
Monaftére , & d’en tirer par force le Cri- 
minel pour en faire juftice. J’avoüe qu’ils 
Font toujours fortfcrupuleux & fort déli- 
cats fiir ce point 5 & que fi l’on montre 
qu r ils fe foient trompez dans la nature de 
l’offenfe , le coupable ne manque point 
d’ être ramené à l’afile. Comme j’étoisun 
jour enunlieu de cette nature, un hom- 
me dema connoiff^nce, qui y vint, me 
dit, qu’il avoit été chez le Cardinal d’A- 
lemcaftro, pour tâcher de l’engager com- 
me Proteéteur de la Société, à folliciter 
qu’on rendît un homme que les Officiers 
avoient tiré violemment de cette Maifom 
Je lui demandai quel étoit le crime de 
l’homme. Il me répondit , que c’étoit 
feulement d’avoir tue fa femme. Et com- 
me je m’informai de lachofe plus ample- 
ment , j’appris qu’il n’avoit point fait cela 
par jaloufie , car en ce cas il auroit été ab- 
fous en juftice, mais qu’aïant époufé une 
femmevieille, ilenétoitlas* quel’aïant 
un jour engagée d’aller aune maifôn des 
champs , il en avoit pris occafion de lui 
couper la gorge > que comme il s’en alloit 
O 6 il 
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il avoit oûï un valet , qui avoit trouve par 
hafard la femme fe roulant dans fan fang, 
lequel ciioit que fa maîtrcflé fe mouroit \ 
que le mari entendant qu’elle n’étoit que 
mourante , elle qu’il avoit laifice pour 
piorte ,. étoit revenu , 8c l’avoit dépêchée 
entièrement ; qu’après il s’étoit jetté dans 
un aille j 8c qu’on avoit trouvé, après y 
avoir bien fait réflexion, que fon crime 
n’étoit pas allez, énorme pour devoir le 
priver dubénéfice de cét allle-là j qu’ain- 
li il y avoit été remis* Scqu’enfiiite ila- 
voit obtenu fa Carta de Scguro , fes Lettres 
de fiireti. 

Mais la violation des faints Ailles n’eft 
pas le feul grief dont les Moines, 8c par 
conféquent les Nonces fe foient plaints : 
on a attenté à leurs Immunitez dans une 
partie encore plus fenllble* car on veut 
que leurs biens foient fujets aux droits du 
Roi : on a fait diverfes démarches pour 
les amener à ce point , 8c ufé meme de 
grandes violences , ainfi qu’on prétend 
dans le Mémoire fus-mentionné , où je 
trouve ceci marqué entre les autres cho- 
fes, dans lefquel les la Cour eft réfoluë.à 
irpiter SaMajcfté très-Chrètienne. 

Ce changement de conduite n’a pas peu 
contribué , comme démontre l’expérien- 
ce, à accroître le crédit du Portugal àJa 
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Cour de Rome. Mais les threfors de la 
Nation coulent toujours fi fort dece côté- 
là par tant de ruifléaux, qu’ils feront bien- 
tôt épuifezj fi Qn n’en arrête pfomtement 
le cours. Si bien que le Roi doit néceflai- 
rement en venir àdçsréfolutions plusvi- 
gôüreufes que ce)les qui.ont été prifes jufi» 
ques-ici. 11 ne faut point douter que tout 
ce qu’il entreprendra pour fanver fon 
Payïs , ne trouve toute l’oppofition que 
Rome 8c fes Créatures font capables de 
faire : mais il faut qu’il ferme l’oreille à 
leurs clameurs. La Nation efi: aujourd’hui 
fuffifamment 8c fenfiblement perfuadée 
de l’approche de fa ruine, 8c commence 
à voir de queî côté elle doit venir. Ainfi 
on a grand’ raifon de croire que Sa Majef- 
té ne manquera point de réüfiir , fi elle ne 
néglige pointla chofe -, 8c qu’Elle fe verra 
enfin auifi refpeétée 8c révérée à Rome, 
qu’aucune autre Tête Couronnée de la 
Chrétienté. 



'Relation de la Cour' 


Chapitre II. 7 ! 

^Des Intérêts du ‘Portugal à Vé- 
gard de !E s p a g n e. 

A Pre's la Cour de Rome, celle de 
Madrid femble être à préfent la plus 
ménagée 6c la plus confiderée à Lisbon- 
ne , loit à caufe du voifinage des deux 
Roïaumes , Toit à caufe des prétentions 
de Sa Majefté Portugaife à la Succeffion 
d’Efpagne. Txmtes les anciennes animo- 
litez femblent être enfeveliês > êc une fin- 
cere amitié 6c étroite correfpondancc eft 
entretenue entre les deux Cours , laquelle 
la Sœur de la Reine n’a pas, comme on 
peut croire , manoué de cultiver. Le Roi 
de Ton coté n’oublie rien fans doute pour 
avoir la bienveillance de la Cour d’Efpa- 
gne. Il prévoit combien trifteêcpérilleu- 
leferoit lacondition de fa nombreufe Fa- 
mille, fi l’ondirpofoit de laSucccfîion à 
fon defavantage. Peut-être aufïï parmi 
les Grands d’Efpagne y en a-t-il qui 
croient qu’il eft de l’intérêt de leur payïs, 
6c de leur propre -intérêt que ce Prince 
réiiffiffe dans fes prétentions. Mais la 
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bonne correfpondance , qui eft mainte- 
nant entre les deux Cours , femble être de 
plus fraîche datte que laconclufion delà 
Paix de i< 568 . Ceux qui travaillèrent a- 
lors à empêcher qu’elles n’en vinflent à un 
accommodement , n’ont point manqué 
depuis de les brouiller: & il n’a pas fans 
doute tenu àeux que les deux Rois n’en 
(oient venus aune rupture} leurs artifi- 
ces aïant fi fort prévalu , qu en l’année 
168 1 . les Portugais avoient fixé un jour 
pour déclarer la guerre. Le différend s’é- 
leva pourlefujet que je vais dire. 

Le Gouverneur de Rio de Janeiro dans 
leBrafilavoit en 1680. peuplé 8c fortifié 
une Colonie Portugaife au Nord de Ri» 
da Prata , vis-à-vis de l’Ile de S. Gabriel, 
fuppofunt quec’étoit dans les bornes des 
domaines Portugais , félon la fameufe Ré- 
partition de tout le monde faite par le Pa- 
pe Alexandre VI. & fes Succefleurs entre 
les deux Couronnes. Mais le Gouverneur 
de Buenos Aires ne s’accommodant point 
du voifinage des Portugais , 8c préten- 
dant que les deux cotez de la Riviere avec 
les Iles qui y font contenues, & les Parties 
adjacentes, étoient tombez en partage à 
la Couronne d’Efpagne , il afl'embla un 
Corps d’indiens 8c d’Efpagnols ; 8c le 
fixiéme d’Août de la même année il fe jet- 

ta 
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ta fur les Habitans de la Colonie, en tua 
plufieurs, fit prifonnicrs le Gouverneur St 
tous ceux qui le trouvèrent en armes, s’em- 
para de l’artillerie & des munitions, Sc c. 

Quand la nouvelle de cette aétion fut par- 
venue en Europe , ceux qui avoient inté- 
rêt que les deux Nations fufient aux prifes 
l’une avec l’autre, profitèrent del’occa- 
fion r Sc attifèrent fi bien le feu ,, que le 
Prince-Regent de Portugal mandai’ Arn- 
bafladeur qu’il avoit à Madrid , lui or- 
donnant de faire cette Proteftation àfon 
départ , Que fi dans L'efiace de vingt jours 
révolus, les Efiagnols n avoient pas fait répa- 
ration pour l'wfiulte , au fiijet de laquelle la 
Protefiation fie faifoit-, on fe tiendrait pour dit, 
que la guerre ferait déclarée , fans autre for- 
malité. Un tel langage n’aïant été en ufa- 
ge que depuis quelques années entre les 
Têtes Couronnées, Scmême n’aïant été 
ouï en nos jours que du côté d’une feule 
Cour} on peut bien deviner d’où il ve- 
noit, Sc que le Prince-Regent nel’avoit 
pas mis de lui-même à la bouche de fon 
Ambafladetrr. Car le Portugal fe trou- 
vant en ce temps-là aulfi peu en état peut- 
être de foûtenir les fraix de la guerre , que 
l’çtoit i’Efpagncmêrne, il n’y a pas ap- 
parence que ce Prince eût voulu parler de 
la for te , fi on ne lui eût fait croire , qu’il 

auroit 
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aurait quelque autre pouvoir que le lien 
propre pour appuïer Tes menaces. La Cour 
de Madrid au moins fembla être de cette 
.opinion j puisqu’elle prit d’abord- fi fort 
l’allarme, qu’au- lieu de perdre le temps, 
félon fa coutume, à délibérer, elle en- 
voya , en diligence , le Duc de Giovimx*zj) • 
en porte à Lisbonne, avec plein pouvoir 
de faire fat isfaétion au Régent. 

Quand les Efpagnols auroient emploie 
plusde temps que jamais à délibérer fui* ce 
-point, ilsn’auroient pû choifir uneper- 
lonne plus propre, foit pour ruiner le def- 
fein des François, foit pour ménager la 
Cour, de Portugal : car le Duc avoit été 
occupé plufieurs années à des affaires de 
cette nature. Il avoit fervi laCourd’Ef- 
pagne avec une grande dextérité Ôtavec 
un grand fuccès dans les Négociations les 
plus importantes , pendant qu’il avoit été 
«Âmbafiadeur ordinaire à Turin , où il 
•avoit rompu toutes les mefures que les 
■François avoient prifes pour engager 
dans leurs intérêts Madame Roïale, alors 
Régente de Savoie , 8 w par fes fecretes 
.intrigues fi bien traverfé le deffein qu’ils 
avoient fui Cafyl, qu’il empêcha pendant 
.quelques années quêta Place ne fût remife 
entre leurs mains, apres le marché qui en 
-avoir été fait avec le Duc de Mantoüc. La 
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conservation de cette Place luiétoit fi at- 
tribuée , que lors qu’il quitta T urin , on 
dit par toute l’Europe , que c’étoit fait de 
Gâfàl. La conduite qu’il avoit tenue à 
Turin> le fit regarder à Madrid comme 
l’homme le plus capable de négocier avec 
• les Miniftres de France : c’eft pour cela 
<}u’au commencement de 1680. il fut en- 
voie en France même. Mais pour la mê* 
firô raifbn Loûïs XIV. le jugea le moins 
propre pour fa Cour. Ses Miniftres, corn*- 
me il femble,craignoicntfi fort cet AmbaF 
fadeur , qu’ils portèrent leur Maître à une 
aétion qui ne fera pas regardée comme la 
plus glorieufe de fon Régné. Après que 
le Duc fut arrivé à Paris , & qu’il y eut 
demeuré cinq mois, il fut obligé de s’en 
retourner comme il étoit venu , fans avoir 
été admis à l’Audience j le Roi aïant dé- 
claré que s’il ne fortoit du Roïaume', il 
l’en fcroit fortir par force : affront qui n’a- 
voit jamais été fait à l’Ambaffadeur d’au- 
cune Tête Couronnée , mais que l’Efpa* 
gne, dans l’état où elle fetrouvoit, fut 
obligée d’avaler. Mais maintenant le Duc 
. avoit une belle occafion de mortifier à fou 
tour la Cour de France , en renverfant 
leur projet à l’égard de l’Êfpagne & du 
Portugal 

A fon arrivée à Lisbonne , le Prince 

Pierre, 
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Pierre , trop généreux pour infulter à un 
Ad verfaire loûmis , fit voir que fon incli- 
nation ne le portoit point à tirer avantagé 
de la foiblefle de Tes V oifins. Car au-lieu 
de prefcrire desloix auxEfpagnols, qui 
fans doute en cette conjonâure fe feroient 
foûmis à tous lès termes d’accommode-* 
ment qu’on aurait voulu, il fe contenté 
de traiter avec eux, à avantage égal, & 
nomma le Duc deCadaval ôcaütres Com- 
mifTaires pour conférer avec le Duc dé 
Giovinazzo , qui les eut bientôt amenez 
à ce qu’il voulut, par uneadrefle qui lui 
étoit particulière, qui étôit de tourner lé$ 
chofes en raillerie , & d’obtenir le con* 
fentement des gens en plaifantant. Quoi- 
que le Prince vît avec allez de douleur , 

3 ue ce qu’ils avoient conclu, étoit à fon 
efavantage, il fe laifla perfuader par le 
Duc de confirmer le Traité. Il faut croire 
qu’il commençoit à fe ralentir , & qu’il 
paroifloit difpofé à faire quelque répara- 
tion aux Espagnols pour la maniéré dont 
il en avoit ufé envers eux. A la vérité on 
dit que le Duc avoit un talent particulier 
pour s’accommoder à l’humeur de ceux 
avec qui il avoit affaire 5 ôcque par-là il 
gagna l’affeétion de ce Prince, a qui on 
nepouvoit pas faire illufion comme àfes 
Mini lires; car les plaifanteries de ce Sei- 
gneur 
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gneur n’auroient pas apparemment fait 
imprelïïonfurlui. C’eftpourquoi en par- 
lant à Son Altefle , il tourna autrement 
fon difcours, le haranguant en toutes ren- 
contres fur fon admirable prudence & fur 
fa magnanimité. Et certes, lesloüanges 
ont cela de commun avec les blâmes , que 
rarement manquent-elles de produire 
leur effet , lors qu’elles fontbien fondées. 
On rapporte que le Prince-Régent dit à 
ceux qui étoient autour de lui , après une 
Audience donnée au Duc , Qu'il vo'ioit 
bien, que tontes les belles chojes qne cét Hom- 
me avoit dites, ne tendoient qu'a, lui faire il - 
lnfton j que cependant le Duc avoit trouvé le 
ficret de lui plaire , Cr qu'il n'y avoit par 
indien de lui refufer rien, 
t L’Accord fait en ce temps-ci fut appela 
lé- Traité Provif onel j parce qu’il ne déter- 
minoit point le droit des Parties: ce qui 
devoit le faire en un temps plus propre*- 
11 étoit tourné de forte, cju’à en juger par 
les articles, onauroit crû qu’on y auroit 
cû pour bu t de donner aux Portugais quel- 
que fatisfaéfion apparente, &auxEfpa^ 
gnols tout l’avantage réel. On étoit con- 
venu, Que par ordre du Roi d’Efpagne 
le Gouverneur de Buenos-Aires feroifc 
châtié félon qu’il l’avoit mérité : ordre que 
le Duc de Giovinazzo délivra enfuite au 

Prince- 
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Prince-Régent , qui l’envoïa à Ton Mi- 
nière à Madrid , avec commandement 
de prier en fon nom Sa Majefté Catholi- 
que d’en fufpendre l’exécution. Toutes 
les armes, l’artillerie, tout ce qui avoit 
été pris à la Colonie devoit être rendu > 
& l’on devoit permettre que les Habitans 
retournaient à leur Plantation , & que 
s’il en manquoit quelques-uns , autant 
d’autres fufi'ent mis en leur place : mais 
qu’ils ne fe fortifieroient point > qu’ ils ne 
bâtiroient pas même des maifons d’aiiçune 
matière durable * qu’on n’y envoïeroit 
point de nouveaux hommes , à quelque 
petit nombre quefûtreduite la Colonie > 
& qu’elle 11’auroit aucune correlpondan- 
ce , ni aucun commerce avec les Indiens, 
qui étoient fous l’obéïflance des Efpa- 
gnols : Au-lieu que les Efpagnols dé- 
voient avoir le même ufage de la Rivière, 
des lies qui y font , & des Territoires ad- 
jacents , qu’ils en avoient auparavant. 
De forte que II ce Traité Provihonel eût 
duré, la Colonie Portugaife feroit infail- 
liblement en peu de temps devenue à rien* 
& les Efpagnols enflent é<.é confirmez 
dans la pofleflion d'un payïs , auquel ils 
n’avoient qu’un droit fort litigieux. Il 
fut à la vérité arrêté en même temps, que 
des Commilfaires des deux cotez s'aflem- 

blc- 


Digitized by Google 



554 Relation de la Cour 
bleroient pour terminer cette affaire ; 8c 
qu’au cas que les chofes ne puffent pas être 
ajuftées par eux , elles feroient remifes à 
l’arbitrage du Pape. Mais fi l’on confidé- 
re combien rarement les Conférences de 
çette nature ont quelque iffuë , 8t com- 
bien il eft aifé aux Efpagnols de faire traî- 
ner les Négociations à Rome j on voit 
bien qu’ils n’a voient guéres à craindre que 
cét article pût les priver des avantages 
qu’ils avoient obtenus par les autres. Que 
nies chofes neréüffirent pas enfuite félon 
leurpenfée* ce fut peut-être parce qu’ils 
ne purent pas avoir un Duc de Giovinazzo 
à Lisbonne. 

La compofition de ce différend donna 
lieu à une amitié plus folide uC plus dura- 
ble qu’elle n’avoit accoûtumé d’être entre 
ces Nations voifines , ni entre aucunes 
autres femblables. Ce cœur ennemi qu’on 
avoit toûjours vû regner entre elles, 8c 
qui s’étoit fi fort envenimé par la dernière 
guerre qui avoit duré vingt-fept ans, fcm- 
bloit être tout-à-coup changé j &C les 
deux Nations commençoient a fe famil ia- 
rifer enfemble.Car le Duc de Giovinazzo, 
pendant qu’il s’aquita fi heureufement, 
à la fatisfaélion de fon Maître, d’uneNé- 
gociation , qu’on croïoit qui auroit de 
grandes difficultez à iurmonter , ménagea 
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les chofes de forte, qu’il ne plut pas moins 
à la Cour de Portugal , qu’a celle de Ma- 
drid, fe rendant agréable à tous, &ga- 

f nant l’eftime générale du Prince, de la 
lobleflc, & du Peuple. Aufli comme il 
avoit été fort careffé durant fonféjour à 
Lisbonne , il fut extrêmement regretté 
à fon départ. 

Il ne faut point douter que le Mariage 
de la Sœur de la Reine de Portugal avec 
le Roi d’Efpagne n’ait contribué beau- 
coup à accomplir la belle correfpondance 
qu’il y a préfentement entre les deux Cou- 
ronnes : & peut-être que le malheur qu’ü 
la Reine d’Efpagne de n’avoir point d’ en- 
fans , y a encore plus contribué. Car 
comme tout le monde voit maintenant 
que le Roi Pierre s’eft mis au nombre des 
Cand idats de la Couronne d’Efpagne j il 
eft naturel de fuppofer qu’il ne manque 
point défaire tous fes efforts pour entre- 
tenir une bonne correfpondance avec les 
Efpagnols. Cependant , fi l’on jugeoit 
de l’inclination de la Cour d’Efpagne par 
la maniéré d’agir fi obligeante du Mar- 
quis de Cajlel dos Rios , Ion dernier Mi- 
niftre à Lisbonne j on penferoit que l’Ef- 
pagne fe propofe de recueillir de la bonne 
amitié tout l’avantage. La conduite de 
ceMiniftre ne fait nullement reffouvenir 

que 
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que le Roi de Portugal fût regarde de fon 
Maître il y a peu d’années comme un Re- 
belle : n’y aïant guéres de gens de qualité 
en Portugal plus attachez à faire leur 
Cour, ni plus foigneux de fe rendre agréa- 
bles. Pour gagner les bonnes-grâces de 
Leurs Majcftez , il a , durant tout le 
temps de Uréfidence, c’efl-à-dire, du- 
rant fept- ans entiers , , chaque foir du Jour 
de lanaiflance du Prince aîné, régalé la 
Noblefle 6c les Minières Etrangers d’un 
nouvel Opéra de fapropre compofition* 
6c joûé par fa propre Famille > 6c tout cela 
pour célébrer le glorieux avenir de Son 
Altefle* Il fembleroit peut-être en d’au- 
tres temps que les nôtres, qu’il fero.it ri- 
dicule de tirer desconfequences d’aucune 
chofe de cette nature : mais en nôtre fic- 
elé les Perfonnesdu Caraétcre de Son Ex- 
cellence ne font rien que par ordre , 6c 
leurs moindres ceremonies font exacte- 
ment pefées. 

Du relie , on ne voit point quel pro- 
grès le Roi de Portugal peut avoir fait à 
Madrid en faveur de fes prétentions à la 
Succeffion. Les relations publiques de ce 
qui s’eil fait en cette Cour, n’apprennent 
que peu de chofe du fuccès. Cependant 
les fréquens Couricrs qui paficnt 6c repaf» 
lent d’une Cour a l’autre fur la moindre 
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alarme que caufent les indifpofitions du 
Roi d’Efpagne, montrent que les Agcns 
de Sa Majclté Portugaife travaillent en 
Efpagne à Tes intérêts : 8c Tes dernières 
levées faites & entretenues à des fraix que 
fon Roïaumc fe trouve fi peu en état de 
foûtenir, font voir qu’Elle eft réfoluc à 
être des Compétiteurs. Et certes, il im- 
porte fort à ce Prince de l’être , vu le dan- 
ger éminent où fa Couronne l’eroit expo- 
lèe , s’il venoit à ne pas rëirfiir dans le def- 
fein qu’il a fur celle d’Efpagne. Carfoit 
qu’un Prince de la Maifon d’Autriche, 
ou dé celle de France hérite de la Couron- 
ne , ce nouvel Héritier prétendra être en 
meme temps héritier du droit de Philippe 
II. au Portugal: droit, qui quelque in- 
julte qu’il fût, fut fortifié par foixante ans 
de pofiêffion , 8c par l’approbation de 
pluficurs Papes. Et quiconque fait réflé- 
xion à la conduite tenue par la Maifon 
d’Aûtriche dans le dernier fiéele , êc à 
celle de Bourbon en celui-ci 5 trouve 
.qu’on a fait valoir les plus légers prétex- 
tes, lors que l’une, ou l’autre a cû une 
occafion favorable d’envahir le bien de 
fon voifin j 8c qu’on n’a que trop fujet de 
craindre pour la Maifon deBragancc, fi 
elle a jamais le malheur d’être a leur dit- 
cretiotl , comme elle fera infailliblement, 
Tem. TI. . P fi 
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fi l’une, oul’autre elt enpofièffion delà 
Monarchie d’Efpagne. Car l’Efpagne, 
dans un changement de Gouvernement, 
recouvrera prefque néceflairement allez 
de Ton ancienne vigueur , poyr être fupé- 
rieure en force au Portugal. Ce petit 
Roïaume auroit peut-être lujet d’efpérer, 
que fa deftruétion viendroit plus lente- 
ment , s’il avoit aflFaire avec un Prince, 
d’Aûtrichermais fi elle en arriveroit moins 
pour cela , laqueition fera bientôt déci- 
dée , fi l’onconfidére quelle étroite union 
il y a toujours eû entre les deux Branches 
dp cette Maifon , chacune époufant les 
intérêts & les démêlez de l’autre, &les 
regardant comme les fiens propres j com- 
bien les Efpagnols eurent départ auxU- 
furpations Allemandes dans l’affaire du 
Palatinat, dedans la Ligue Catholique} 
&ju(qu’où la Ligne d’Allemagne s’inté- 
reila pour les Efpagnols au fu jet de la Ré- 
volté du Portugal , lors que pour les ven- 
ger les Impériaux, contre la bonne-foi, 
l’honneur, le droit desgens &lesloix de. 
l’hofpitalité, fefaifirent du Prince Duar- 
te, Frère du Roi de Portugal , 8c lui fi- 
rent finir fesjours en prifon. Or quand un 
Prince de la même Maifon , moins reli- 
ligietix que l’Empereur d’aujourd’hui 
(chaque ficelé ne fait pas paroître une 
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Perfonne de Ton caractère) aural’Efpagne 
en Ton pouvoir} croira-t-on avec quelque 
vraifemblance qu’il oublie fi fort les maxi- 
mes de Tes Ancêtres , que d’aimer une 
Race qui a caufé tant de difgraces à fa Fa- 
mille ? Mais fi le Roi de Portugal n’auroit 
guéres fujet de fe promettre de la fûreté 
de la part de cette Maifon } il en auroit 
bien moins s’il tomboit fous le pouvoir de 
la France. Il eft vrai que fi les paroles d’a- 
mitié pouvoient le mettre en fûreté , il 
feroit hors de péril : mais la Cour de Fran- 
ce , pendant qu’eüe fe met en état de dé- 
truire quelqu’un, fur lequel elle eft tou- 
jours difpolée à fe jetter , prodigue les 
plus belles promeflés*, ÔC ceux qui s’y font 
appuïez , ont trouvé qu’elles étoient les 
avant-coureurs, ou plutôt les moïens de 
leur ruine. Si un Prince François devient 
poflefleur de la Monarchie d’Efpagne } fi 
le droit de Philippe II. n’eft pas produit, 
il y en aura d’autres , dont on ne parle 
point maintenant , qui feront alléguez. 

On trouvera bientôt que le Roïaume de 
Portugal aura é?é une dépendance de Caf- 
tille: ôc on n’aura, pour annexer enco- 
re l’un à l’autre, qu’a ériger une Cham- 
bre de Réunion, où l’on prétendra qu’il • 
y aura un droit de dévolution en vertu des 
confifcations qu’ont encouru les Rois de 

P z Por- . 
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Portugal , n’aïant été auparavant que 
Fcudatairesdeceuxde Leon*, où le grand 
Monarque croira qu’il fera de fa gloire, 
ou de fa bienféance d’ordonner à les Gé- 
néraux de prendre pofl'dîion de ce petit 
Roïaume: ôccedroit, ainfi qu’il paroît 
par dcséxemples précedens, fera regar- 
dé comme un droit fuffifant. 

On nefçauroit s’imaginer que la Cour 
de Portugal foit aujourd’hui infenfible 
aux dangers dont elle eft menacée. Les 
alarmes qu’avoient il n’y a pas long-temps 
les Min litres durant la maladie de Sa Ma- 
jellé Catholique , ne pouvoient guéres 
venir que de la crainte de ces dangers. Un 
Ecrit, public dernièrement en Angiois, 
montre qu’ils ont fort travaillé à trouver 
le moïendefeconferver, c’elt-à-dire, de 
loûtenir la prétention de leur Maître à la 
Succelhon , qu’ils femblent croire être 
l’unique voie viùble de fe mettre en fure- 
té dans cette conjonéture. L’Auteur de 
l’Ecrit paroît n’avoir rien oublié à dire en 
faveur de fon Maître : 8c il a conftdéra- 
blement prouvé , qu’il a beaucoup plus 
de droit qu’aucun autre prétendant, s’il 
«livrai, comme il déclare, qu’ilyaiten 
* Elpagne des loix fondamentales qui ex- 
cluent delà SuccefTion les Etrangers. Et 
certes, je ne penfe point qu’il le trouve 

aucun 
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aucun éxemplc d’aucun Etranger, qui aie 
fuccedc d’une maniéré régulière , à moins 
que ce foitCharles V. quiétoit pourtant 
fils de l’héritiére immédiate, ÔCquipof- 
féda la Couronne durant la vie de fa Mere. 
Quant à l'on Fils Philippe II. 6c aux autres 
Princes qui font venus après luij ils étoient 
tous Efpagnols de naillance : privilège 
qui peut être reconnu dans les Rois de 
Portugal , s’il eft vrai , comme on pré- 
tend , que le Portugal foit une partie de 
l’Efpagne. Il eft certain qu’ils font defeen- 
dus de Donna Maria, , Fille de Ferdinand 
6c d’Ifabelle , 6c Sœur de celle qui appor- 
ta la Couronne dans la Maifon d’ Aûtriche. " 
Tellement que s’il y adesloix telles que 
veut l’Auteur dont il s’agit , le Roi de 
Portugal a un fort beau droit: le Dauphin, 
comme foûtiennent fes Compétiteurs , é- 
tant exclus en vertu de la Renonciation, 
quiétoit une condition néceffaire pour le 
mariage de fa Mere > & la Ligne d’Alle- 
magne, 6c la Maifon de Savoie fc trou- 
vant auffi dans l’exclufion par lu qualité 
d’ Etrangers. Il paroîtquec’eftlàle meil- 
leur droit que le Roi de Portugal puiiîe 
prétendre parla naiftance. Il eft vrai que 
l’Auteur dont j’ai parlé , en établit encore 
un autre, quefon Maître tire, dit-il, de 
fon Prédeceflcur DomFerdiaand Roi de 
P 3 Por- 
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Portugal , je n’éxaminerai point fur quel 
fondement. Il feroit fort à defirer lans 
doute , tant pour le repos commun de 
l’Europe en général, quepourlaconfer- 
vationde la Monarchie d’Efpagne en par- 
ticulier, que le droit de Sa Majefté Por- 
tugaife fut inconteftable i puisquel’Ef- 
pagne par laréüniondu Portugal pourroit 
le mettre en état , même à prêtent , de 
faire quelque chofe pour fa propre défen- 
fe, &avec le temps fe fortifier de forte, 
qu’elle fe foûtîn’t elle-même , & qu’elle 
délivrât fes Alliez des grandes dépenfes 
qu’ils font obligez de faire , Sc de la peine 
qu’il faut qu’ils prennent pour empêcher 
qu’elle ne tombe en ru ine. *** 

Le Roi de Portugal a un avantage qu’il 
ne faut point omettre, quieft, qu’il fe- 
roit très-difficile à tout autre Prince de 
pofféder la Couronne fins fon contente- 
ment ; à caute que Sa Majefté Portugaife- 
cft prête fur les lieux às’oppofer à tout au- 
tre Compétiteur. Véritablement fes Ar- 
mées font fort petites en comparaifon de 
celles d’autres Princes > elles font pour- 
tant telles, qu’avec une petite aftîftance 
de fes Alliez elles pourroient faire tête à 
un Ufurpateur, êc compoferoicnt une Ar- 
mée plus nombreufe qu’aucune qui pût 
marcher dans le cœur de l’Efpagne, quand 

même 
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même elle feroit fournie par le Roi de 
France : l’Efpagne aïant cét avantage de 
fa préfente décadence & mifére, qu’en- 
core qu’elle nepuifie faire que peu deré- 
fiftance contre de puiflàns Ennemis, elle 
les fera mourir de faim, s’ils viennent en 
un nombre coflfidérable. Une Armce qui 
pafleroit les Pyrénées ne devrait pas s’at- 
tendre aune fubfiftence telle qu’on peut 
trouver en d’autres endroits de l’Europe. 
Il n’a pas été mal-aifé au Roi de France, 
qui pofledoit , de tous cotez, de fortes 
Places, d’entretenir des centaines de mil- 
le hommes dans les abondantes contrées 
de Flandres , & fur les bords du Rhin : 
mais il aurait plus de peine à faire fubfifter 
le tiers de ce nombre en Efpagne, qu’il 
n’en eut à le faire fubfifter en Piémont du- 
rant la dernière guerre. Unvoïageurqui 
pafie par de certains endroits decepayïs- 
îà , quelque favorable que foit le terroir & 
le climat , court grand’ rifque de faire fort 
pauvre chère , s’il n’apporte avec foi des 
provifions tant pour la bête que pour 
l’homme. Au refte, fi une Armée fem- 
blable à quelqu’une de celles qui ont été 
fur pied l’année dernière, peut aller ainfi 
pourvue pour une aufli longue marche 
que celle-ci, au-delà des Pyrénées, dans 
le milieu de l’Efpagne j c’eft-ce que je 
P 4 biffe 
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faille à juger à d’autres plus intelligens en 
ces matières : mais il eft certain que fi elle 
n’apporte pas, dans toute la marche, tou- 
tes les choies néceflaires pour fubfifter , 
elle fera apparemment mal fecouruë de vi- 
vres, non feulement en ces ftériles 6c pier- 
reufcs montagnes, fur lefquellcs il faudra 
qu’elle grimpe, mais dans leplat-payï-s, 
où il ne le trouve guéres d’eau, dépeuplé, 
fans culture , 6c fi brûlé , qu’à peine y 
paroît-il quelque verdure dans la failon où 
les Armées vont en campagne. En effet , 
l’impoffibilité qu’il y a qu’une Armée plus 
nombreufe que celle d’Efpagne fubfifte 
en Efpagne , eft ce que les Portugais ont 
coûtume d’alléguer, quand on leur parle 
des grandes armées que Sa Majefté très- 
Chrêtienne a toutes prêtes : 6c il eft fort 
probable que s’ils étoient affiliez d’un 
nombre competent de Troupes étrangè- 
res biendifeiplinées, comme ilsferoient 
fur les lieux , 6c qu’ils auroient des maga- 
fins fur les frontières , cela leur donnerait 
un grand avantage , particulièrement s’ils 
peuvent porter lesEfpagnols à fe joindre 
de bon cœur à eux pour iadéfeqfe de leur 
commune liberté. On croirait aifément 
que ces derniers feraient prêts à einbraifer 
le parti , au moins pour s’eppofer aux 

François , dciU ils ont plus en horreur 
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lcgouvernement, que n’ont les Portugais 
mêmes, à caufe de la grande antipathie 
qu’il y a toujours eû entre eux 8 c les Fran- 
çois , laquelle a été fomentée par les con- 
tinuelles guerres qu’ils onteû enfemble, 
&quifemble être montée, ces dernières 
années , au plus haut point de l’animofité 
partant defâcheufes infultcs quel’Efpa- 
gne a reçû de la France , 8 c dont les Fran- 
çois onteû fi fort foin en toute rencontre 
de rafraîchir la mémoire aux Espagnols. 
Ainfi on a grand fujet de croire que ceux- 
ci feraient beaucoup plus difpofefc à ou- 
blier leurs anciennes animofitez avec leurs 
voifins Portugais. Leur inimitié contre 
eux n’a jamais été fi grande , que de 
leur ôter la penfée de s’unir enfemble 
fous un fcul 8c même Chef : chofc fouvenl 
déclarée impraticable avec les François, 
dans plufieurs Traitez publics 8 c folen- 
nelsi. au-lieu qu’au plus fonde la dernière 
guerre avec le Portugal , il y avoit une 
négociation fur pied , 8c quelques avances 
faites de part 8c d’autre, pour placer un 
Prince Portugais fur le Thrône d’Efpa.- 

g nc - 

Car l’an 1650. lors que PhilippeTV, 
n’aiant d’autre enfant , pour héritier de lit 
Couronne , que l’Infant c- Donm Thtrefa 
Maria , tous les Grands d’Efpagne voit- 
P 5, loicssc: 
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loient que cette Princefie fe mariât dans le 
Roïaume. Ils avoient alors coûtume de 
dire, que c étoit une chofe bien facheufe , qu ils 
ne pujjent jamais avoir de Roi qui eut me mous- 
tache noire. Sur quoi le Roi de Portugal 
fut encouragé , par une fecrete intelli- 
gence qu’il avoit àlaCourd’Efpagne, à 
penfer à marier fon Fils aîné Dom Theedoft* 
avec l’Infante : & pour cela il envoïa à 
Rome, fur un autre prétexte, Antoine 
Vieira Jéfuite , mais avec des inftruéhons 
te des pouvoirs pour propofer le mariage 
aux Miniftres Efpagnols qui étoient la. 
Ce Jéfuite prétend qu’il réiiflit fi bien au- 
près de quelques-unes des principales per- 
fonnes de cette Nation te de cette Fac- 
tion , que fapropofition y fut fort goûtée* 
en forte qu’ils fembloient defirer qu’elle 
s’exécutât, quoi-qtre ce mariage ne pût 
pas être approuvé par la Cour de Madrid. 
Les raifons par lesquelles Vieira perfua- 
dales Miniftres, étoient prifes de la haute 
naifiânee du Prince , qui defeendoit des 
mêmes Ancêtres que defeendoit l’Infante* 
& de fesqualitez extraordinaires, qui é- 
toient toutes telles, que fi leschofes euf- 
fent continué dans le même état où elles- 
avoient été avant la guerre, il ne faut point 
douter que Dom Theodofio n’eût été 
choill , te préféré à tout autre Prince. 

Mais. 
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Mais le Jéfuite foûtenoit que dans l’état 
où fe trou voient les chofes , les raifons 
•devenoient encore plus fortes j Dont 
Theodofio devant apporter avec lui le 
Roïaume de Portugal 6c les Domainesqui 
y appartenoient en la moitié du monde. Il 
alléguoit que le Portugal mépieétoit une 
partie 6c un membre de l’Efpagne > 6c que 
par fa réunion il rendront la Monarchie 
entière derechef : par où elle deviendroit 
plus puiflante 6c plus fl or i liante qu’elle 
n’étoit avant laféparation. Carlesdiver- 
fes Armées qui étoient emploïées départ 
& d’autre lui* les frontières, auraient pû ti- 
tre jointes enfemble fous un même Chef : 
6c l’Efpagne aurait été fl fortifiée par-là, 
qu’elle fe ferait trouvée en état deproté- 

f er fes Amis , de fe faire refpeéter des 
feutres, 6c de fc rendre la terreur de fis 
ennemis. Ces raifons , fl l’on en croit 
Vieira , furent fort goûtées de ceux du 
Parti Efpagnol , qui étoient à Rome, en 
un temps où l’inimitié entre lesdeux Na- 
tions fetrouvoit au plus haut point. Mais 
à prélent que toutes les animofitez font fi- 
nies , peut-être que les mêmes raifons, 
ou d’autres de cette nature poui> 
raient être écoutées à Madrid, 6c enga- 
ger ceux de cette Cour à dillinguer le Roi 
de Portugal du relie des Candidats delà 
P 6 , Suc- 
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Succeffion. Il y avoit une difficulté que* 
les Portugais memes faifoient en ce temps- 
là: ils nepouvoientconfentir aune réu- 
nion , à moins que Lisbonne ne fût la Ca- 
pitale de la Monarchie Efpagnole. Mais 
certainement h les Efpagnols euifont bierr 
connuleursjnté êts,. Scqu’on fût conve- 
nu des autres points*, ils auroicnt aifément 
accordé celui-ci. Lisbonne, parfafitua- 
tion fi. proche de la mer , 8c fur la plus bel- 
le Riviere du monde, femble être defii- 
née parla Nature pour être le grand Ma- 
gafin de l’Europe:: 8c lï elle étoit entre 
les mains d’un Peuple qui fçût profiter de 
fes avantages ,. elle attirerait tout le com- 
merce 8c toutes les- richefl es de la terres 
Philippe 11. fentoit cela. C’eftpourquoi» 
fors qu’il vint prendre pofieffion duRoï- 
aume , il promit , 8c comme on croir, 
conformément à fon deflein , qu’au-lieu 
détenir là Cour à Madrid y à cent lieûês 
danslaterre-ferme, Lisbonne feroit dé- 
formais lelieudefaiéfidence. Dans cette 
veûë il commença- de conftruire un ma- 
gnifique Palais : mais ce fut le bonheur 
de la Chrétienté , qu’il ne continua pas 
dans cette réfolution , & que fon Fils 
Philippe ne la. prit point après lui -, car 
peut-être rien n’auroit-il contribué da- 
vantage au foncés du projet qu’ils a- 

voient 
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voient formé d’une Monarchie Univer- 
felle. 

Je finirai ce Chapitre par cette feule re- 
marque , c’eft qu’ri femble que ce foit une- 
fatalité à la Monarchie d’Efpagne , de- 
devoir fa confervation de fon fa lut à ceux 
qui l’ont réduite enun état dans lequel el- 
le ferait incapable de fe loûtenir elle-mê- 
me. Tels furent les Anglois, qui humi- 
lièrent les premiers les Efpagnols lors que 
ceux-ci étoient au plus haut de leur or- 
gueil : de maintenant, c’cll des mêmes' 
Anglois qu’ils attendent dufecours dans- 
leur extrémité. Par cette guerre fi one- 
reufe des Païs-Bas , foûtenuë par les trois- 
Philippe», cette Monarchie étoit réduite - 
en un état languiffant : de ce font les Hol- 
hindois mêmes qui en ont arrêté la def- 
truélion. Les Portugais donnèrent enfin 
à cette Monarchie un coup mortel , dont 
elle n’a pû depuis fe relever. Les Fran- 
çois ont bien tâché de faire la même chofo 
dans la longue guerre qui précéda la Paix 
des Pyrénées: mais ils n’en vinrent point' 
about} car les Efpagnols agirent à deux 
de jeu avec eux en ceTraité. Il eftvrai 
que quelques-uns croïent que la ruine de 
J’Efpagne auroit pu alors être complette , 
fi félon l’av is du V icomte de Turenne , la 
guerre eût duré plus long-tçmpSjôc Loûïs 
P 7 ■ de 
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cje Haro, fi ce qu’on rapporte de lui eft 
vrai, étoit de la même opinion. Mais le 
Cardinal Mazarin afpiroit à l’ambition de 
faire fentir à ce Miniftre Efpagnol la fu- 
periorité de fon génie : c’eft pour cela 
qu’il interrompit lecoursdesviétoiresde 
M. de Turenne, 6c qu’il voulut abfolu- 
ment voir Dom Louis fur la Frontière * 
afin qu’ils pufient fe tâter l’un l’autre , 6c 
faire entre eux un eflai public de leur Po- 
litique. Dom Loûïs vint trouver le Car- 
dinal , 6c donna à fon Eminence occafion 
d’exercer, autant qu’il lui plairoit, tous 
fes rares talens. Mais après que la Paix fut 
lignée , il ne peut plus fe retenir , ni s’em- 
pêcher de dire à haute voix à fes Amis, 
L'Efyagne étoit perdue : mais la voila main- 
tenant en feüreté. Ainfi les François lailfe- 
rent à leurs Amis de Portugal, qu’ils a- 
v oient abandonnez, l’honneur d’operer 
la deftruétion de la Monarchie Efpagnol e: 
ce qu’ils firent efFeftivement, avec le fe- 
cours de leur Alliez, aux deux Batailles 
décifives à'Ameïxial 6c de Montefclaros : 
les Efpagnols n’aïant pû depuis fe relever. 
Mais de même que ceux-ci, apres avoir 
été défolez par les Anglois , 6c par les 
Hollandois , ont toujours depuis été à 
charge à ces deux Nations, comme par 
uneefpece de punition pour l’état déplo- 
rable 
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rable où elles les avaient réduits; ilfem- 
ble auffi que c r eft le tour des Portugais , 
de contribuer à la délivrance d’une Na- 
tion affligée. Et qui fçait fi la Monarch ie 
Efpagnole ne recevra peint fagucrifon de 
la même main qui lui a fait la dernière 8c la 
plus profonde bleflure , 8c fi elle ne re- 
couvrera pas fa vie 8c fa vigueur par le 
moï'en deceux qu i ont été la caufc immé- 
diate de fa chute ? 



Chapitre III. 


*Dcs Intérêts du Portugal à Fê- 
gard dè ta France. 

D Epuis que le Portugal s’efl fous- 
trait delà domination Efpagnole, 
il y a toujours eû jufques-ici entre la Cou- 
ronne de Portugal 8c celle de France l’ap- 
parence d’une très-étroite union, qui fem- 
ble fi bien cimentée , qu’il ne paroît point 
que rien puiffe jamais la difloudre. Et 
certes, fi la commune opinion des gens 
«toit véritable touchant les obligations 
que la Nation Portugaife a à la Nation 
Françoife , il ne feroit point furprenant 
que leur amitic fût cffe&ivement auffl 

grande. 
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grande qu’elle paraît. Elles fe trou- 
veroient unies par les liens les plus é- 
troits. La France regarderait le portu- 

g al comme fa Créature; fklaMaifon de 
ragance devrait à Sa Majefté très-Chrê- 
tienne fon établifl'ement fur le Thrône. 
Quels plus grands témoignages d’affec- 
tion fincére & cordiale fçauroit-on atten- 
dre d’un Allié envers un autre , que ceux 
que la France adonnez au Portugal dans 
le Pi éimbule du 60. Article du T raité des 
Pyrénées, en ce même article, par lequel 
le Portugal étoit abandonné à la merci des 
Efpagnols ? Car là Sa Majefté très- Chré- 
tienne déclare qu’elle s’ inréreffe fi fort au 
bien de ce Roïaume , que pourvu qu’elle 
pût lui procurer les avantages de la Paix, 
elle étoit prête , entre autres chofes, X 
rendre toutes les places conquifes, qu’il 
avoit gagnées dans le cours d’une facheu- 
fe guerre de vingt-cinq ans; &tout cela 
par 'pure générante, n’aïant point, com- 
me il cft déclaré là, aucun autre engage- 
ment que celui de fabonne V olonté. 

Mais fi l’on vient à éxaminer ce qui s’eft 
paflé entre les deux Cours ; on trouvera 
peut-être que les obligations qu’a le Por- 
tugal à la France, ne font pasauffi gran- 
des qu’on s’imaginerait. On ncfçauroit 
nier que les François n’aient furpafté de 

beau- 
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beaucoup les autres Nations par leur pro- 
feiîion d’affeélion envers celle-ci : mais il 
paroîtra que ces démonftrations d’attache- 
ment n’ont pas toujours étéfuivies d’effets 
qui y répondiflent j & il faut qu’il y ait eu 
d’autres principes que ceux d’une vérita- 
bleamit'é, qui aient porté les François à 
foutenir les Intérêts & le Parti de cette 
Nation en Portugal. Je montrerai* à la 
fin de ce Chapitre , le mieux qu’il me fera 
polîible, quelsontété cesprincipes. 

Lors que les Portugais eurent fecoiié le 
joug de l’Efpagne , ils trouvèrent les 
François engagez dans une guerre contre 
la même Nation} 8c ils attendirent d’eux 
une grande afliftance , vû la diverfion 
qu’ils pouvoient faire contre l’Ennemi 
commun. En effet, les Ambafïadcursque 
le Roi Jean envoïa à la Cour de France, 
furent reçûs du Cardinal de Richelieu 
avec toutes les démonflrations imagina- 
bles d’honnêteté} fes promelfes allant fort 
au-de-là de tout ce qu’ils auroient pu déli- 
rer : en lôrte qu’en nosjours les Meflinois 
ne s’eftimerent pas plus heureux pour l’a- 
mitié des François au premier engage- 
» ment , que firent les Portugais en ce 
temps-ià. Une paix perpétuelle fut d’a- 
bord conclue entre les deux Couronnes ÿ 
chacune s’obligeant àharafler, par tousr 
- „ • let 
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lesmoienspoflibles, l’Ennemi commun. 
Pour cela le Roi de France devoit envoïer 
vingt vaifleaux de guerre pour être joints 
à autant du Roi de Portugal. Mais je ne 
trouve point que cette convention ait pro- 
duit grand’ chofe , excepté la prife de 
Fort Longone pour les François en 16^6. 
quand ils eurent perfuadé aux Portugais 
de les joindre avec une efeadre de leurs 
Vaifleaux : & il ne paroît point que les 
Portugais aient, prefque durant l’efpace 
de vingt ans, reçu le moindre fecours de 
la France •, on les laifla pourvoir eux-mê- 
mes à leurs affaires, quoi-qu’ils n’euflent 
ni expérience , ni préparatifs militaires. 
Ils furent, tout ce temps-là, expofezàla 
première furie des Efpagnols , tandis 
qu’en d’autres endroits des domaines de 
ceux-ci les François ferendoient maîtres 
de leurs Places frontières. Véritablement 
on encourageoit toujours les Portugais 
par de grandes promefles d’afliftance : 
mais ces belles promefles fechangeoient 
en exeufes, toutes les fois qu’ils avoient 
occafion d'éprouver ce que leurs Amis é- 
toient difpofez à faire pour eux. Lors 
qu’ils demandoient un fecours d’argent • 
pour les fraix de la guerre i lesFrançois 
en avoient befoin eux-mêmes. Lors qu’ils 
demandoient des Troupes auxiliaires -, les 

Fran- 
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François vouloient de leur côté recevoir 
de l’argent pour ces Troupes , & éxi- 
geoient des Tommes fiexceffives, que les 
portugais , contraints par leurs preflans 
dangers , à offrir beaucoup, ne purent 
jamais en venir au prix que la France re- 
queroit. A la vérité, une fois le Cardinal 
Mazarin fut d’avis qu’on leurenvoïât un 
plus grand fecours d’hommes qu’ils ne 
iouhaitoient eux-mêmes : car lors que le 
Trait é de Munfter étoit fur pied , cc que 
les François pcnfoient à faire la Paix, le 
Cardinal defiroit ardemment que la Guer- 
re fût transférée en Portugal , & que la 
Soldatefque qu i pourroit être à charge à la 
France , fût déchargée en ce Roïaume-là. 
Mais les Portugais n’avoient point envie 
d’avoir parmi eux plus de François qu’ils 
• n’en auroient à taire , & donnèrent à 
entendre à fon Eminence qu’ils crai- 
gnoient que s’ils acceptoicnt fes of- 
fres , ils ne fuffent plus opprimez par 
leurs Amis, qu’ils ne l’étoient par leurs 
Ennemis. Tellement qu’aprês vingt ans 
de négociations il n’y eut pas , félon ce 
que je trouve, une compagnie defoldats 
au Service de Portugal. Comme donc ils 
furent obligez à foûtenir feuls le choc de 
la guerre 5 on les encouragea toûjours par 
l’cl’pérance, qu’en quelque temps qu’ils fif* 

fent 
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lent la Faix, leurs Alliez ne manqueraient 
point de leur procurer des conditions fort 
avantageufes , à eux qui avoient tant con- 
tribué, parladiverfïon, à affaiblir l’En- • 
nemi. La première fois qu’ils avoient trai- 
té avec la France, iis avoient trouvé les 
Minières de cette Cour lîobligeans, 8c 
fidifpofez à faire pour eux plus qu’ils ne 
demandoient , qu’ils n’ avoient pas cru 
qu’il fût néeeflaire de les prefler fur ce 
point. Mais étant venus enluite àrecon- 
noître leur erreur, ils tâchèrent d’obte- 
nir de Loûïs XIII. une promefle défaire 
avec eux une Ligue offanfîve 6c défenfi- 
ve } 8c pour cela on entra en traité avec le 
Cardinal de Richelieu : mais lors qu’on 
étoit prêt d’en venir à la Conclufion, mal- 
heureufement pour eux ce Cardinal vint 
à mourir. Car ce Miniftre étant d’une hu- • 
meur beaucoup plusgér.éreufe que ne fut 
Ion Succefleur , ils auraient fins doute 
reçu plus defatisfâéHon de lui , qu’ils n’en 
reçurent après delà Cour de France. A la 
vérité le Cardinal Mazarin, qui lui fuc- 
ceda dans le Miniftére , avoit toujours 
coûtume de faire de belles promefles,mais 
de ne s’en aquiter guéres. Lors que les 
Portugais lui propofercot la Ligue , corn- " 
me il les trouva embarquez déjà fi avant, 
qu’ils ne pouvoient plus reculer , il ne 

voulut 
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voulut entendre en aucune maniéré à leur 
propofition, Scieur dit, Que l’Alliance 
déjà faite fuffifoit} Qu’entrer dans de nou- 
veaux engagemens, ce ferait faire voir 
qu’il y auroit de la défiance entre les deux 
Rois: au-lieu que SaMajeftétrès-Chrê- 
tienne s’intérefloit fi fort pour fes Amis, 
qu’elle ne manquerait en rien de tout ce 
qu’elle pourrait faire pour leur conferva- 
tion. Il ne leur ôta pourtant pas toute ef- 
pérance, qu’une Ligue telle qu’ils defi- 
roient ne fe conclût quelque jour: mais 
lorS que dans la fuite ils vinrent à le pref- 
fer , il les nourrit toûjours de promefles , 
ou les renvoïoit avec des délais •, quelque- 
fois il les tenoit en échec, enlesamufant 
par les diverfes formalitez d’un Traité, 
qui avançoit, ou qui fe rompoit, félon 
les différentes conjonélures. Pendant qu’il 
y avoit quelque apparence de conclurre 
une Paix, ou une Trêve entre la France 
Sc l’Efpagne à Munfter , le Cardinal pen- 
foit à difpoferdesTroupesFrançoilesen 
la maniéré dont j’ai fait mention : Sc pour 
cette raifon Sc d’autres iljugeoit à propos 
que les Portugais fuffent exclus de la Paix. 
Mais en même temps les Portugais lui 
demandèrent plus fortement que jamais 
qu’ils y fuffent compris eux-mêmes } Sc 
pour cela ils folliciterent avec une ardeur 

extra- 
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extraordinaire 'la Ratification d’une Li- 
gue fi long-temps promife, 8c lepréflé- 
rent fi vivement, que Ton Eminence ne 
fçavoit comment fe défaire de leurs im- 
portunitez. Elle avoit déformais recours 
a des prétextes, Que laFrance aïant été 
aufiî fatiguée qu’elle avoit été, avoit perdu 
fes forces , & fe trouvoit réduite à faire fes 
derniers efforts pour en aquerir de nou- 
velles. Le Roi de Portugal lui en fournit 
enfin un: à la vérité il étoit tel , quecha- 
cun le regardera comme un prétexte tiré 
debienloin, 6c bien étrange : le Cardinal 
ne laiflà pourtant point des’enfervir. 

Ily a àVilla-Viçofa, ancienne Demeure 
des Ducs de Bragancc, une vieille Notre- 
Dame de la Conception , la plus ancienne 
de toutes celles qui en Efpagne portent ce 
titre, pour laquelle lesDucsdeBragan- 
ce avoient toujours eû une finguliere dé- 
votion, non fans fujet, comme ils pen- 
foient , à caufe qu’elleavoit toûjours fervi 
de Déeûé tutelaire à la Famille. Si je 
m’en fouviens , j’ai oui dire à une*per- 
fonne qui devoit bien fçavoir ce qui s’é- 
toit paflé dans cette Maifon , qu’il n’dl 
jamais arrivé dans laFamilleaucun chan- 
gement confiderable, dont cette Image 
n’ait auparavant donné, comme on a crû 
depuis , quelque connoiffancc. Après 

que 
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que le Roi Jean eue été bien établi fiir le 
Thrônc , il commença à fe reflouvenir de 
fes anciens Dieux tutélaires j & penfa 
qu’il ne pouvoit taire moins pourtémoi- 
gner fa gratitude pour les faveurs qu’il 
avoitreçu de Notre-Dame, que de fe dé- 
voiler lui-même, & de dévoüer tous fes 
domaines à la Conception Immaculée: 
déclarant la Notre-Dame de ce nom Pro- 
tectrice & Gardienne du Roïaume} s’o- 
bligeant êc obligeant fes Succefleurs à lui 
païer, à fa Mailon de Villa- Viçofa, un 
tribut annuel de cinquante écus d’or, 
comme une reconnoiflance.de leur hom- 
mage. Outre cela , félon la coûtume de 
l’ancienne Chevalerie, il fit folennelle- 
mentvceu de défendre, au péril de fa vie, 
la Conception Immaculée de la Vierge. 
Non content de faire cela lui-même, il 
obligea les trois Etats du Ro'iaume aflem- 
blez en Parlement à entrer dans une Aflb- 
ciation fur le même fujet j chaque mem- 
bre s’engageant par ferment à maintenir 
cét important article. Au même temps il 
fut déclaré &c ordonné par Sa Majefté, 
Que quiconque entreprendroit quelque 
chofe contre cela , s’il étoitfujet , il feroit 
dépouillé de cecaraétére, & banni du 
Roïaume: fic’étoitunRoi, EUedefiroit 
que la malédiction de Dieu ôc la fienns 

• propre 
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propre tombafl'ent fur lui , & qu’il ne fût 
point mis au nombre 'de fes defcendansi 
efpérant de la faveur divine, qu’il feroit 
renverfé du Thrône & dépouillé de fa Di- 
gnité Roïale. Cet A été fut pâlie le quin- 
ziéme de Mars 1646. Jufqu’icitouts’étoit 
paflé doucement, éc il n’y avoit eûrien 
dans l’Aflociation, à quoi tous les Por- 
tugais en général n’eufïent confenti, & 
qu’ils ne voulurent maintenir au péril de 
leurs vies & de leurs fortunes. Mais le Roi 
éxigea que les Dominicains prêtaflént le 
même ferment. Or ces Religieux font par 
ferment Thomiftes 3 & leur Ordre a tou- 
jours foûtenu une doélrine oppofée à celle 
que le Roi vouloit maintenant les con- 
traindre d’embraffer. Cette affaire étoit 
agitée lors que. les Portugais travailloient 
a ajufter toutes chofes pour conclurre une 
Ligue avec la France. Ainfi le Cardinal 
Mazarin trouvoit ce qu’il cherchoit, un 
prétexte pour rompre le Traité. Son 
Eminence fit donc dire au Roi de Portu- 

f al , qu’elle regardoit comme une claofe 
ien étrange, qu’il imposât une telle chofe 
aux Dominicains. Le Roi ne laifla pas de 
continuer dans fa réfolution: ce que le 
Cardinal trouva fort mauvais. Mais le Roi 
ne fefoucia point, en cette rencontre, de 
fa colère : car comme dit le Conde d’Eri- 
. ceyra, 
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. ceyra, fa dévotion pour Notre-Dame étoic 
fi grande, qu’aucune confidération poli- 
tique ne pouvoir le faire défifter defon * 
deflein : Sc fans doute que le Cardmal pré- 
vit bien cela , puis qu’autrement il n’au- 
roit point manqué d’imaginer quelque 
autre fujet de querelle. 

Cependant l’Aflémblée de Munfter 
étant fur le point de fe rompre , 6c les cho- 
ies demeurant dans le même état qu’elles 
étoicnt auparavant entre la France 6c l’Efi* 
pagne* le Cardinal fut difpofé à reprendre 
le Traité de Ligue avec le Portugal : mais 
il continuoit d’infifter fur des conditions 
déraifonnables, 6c vouloit, entre autres 
chofes, que des Villes de fureté fuflent 
remifes entre les mains des François, avec 
des Ports-de-mer, qui peuvent contenir 
• les plus grandes Flottes. Il étoit encoura- 
gé parla conduite d’Antoine V ieira à faire 
cette demande. Ce célebrejéfuiteavoit 
été envoie- à Paris pour afiiller aux Confé- 
rences de la Négociation, avec pouvoir, 
de faire aux Miniilres François les propo- 
fitioHs qu’il jugeroit à propos : 6c le Perc 
fit de fi vaftes promettes, que fon Emi- 
nence crut qu’elle ne pourrait Faire de 
trop exorbitantes demandes. Enfin, ils 
firent entre eux de telles conventions , 
que l’ Ambafladeur fut obligé de s’y ôppo- 
. , Tom, II, • Q_ f er 
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fer , ôc d’arrêter le cours de leur négocia- 
tion i déclarant qu’il aimeroit mieux 
qu’on Wti coupât les-'mains j que de ligner 
cedonrte Jéfuite étoit convenu, 

C’cft de la forte que fon Eminence fc 
joua de ! lês Amis julqu’à l’année 165 5. que 
les Efpagnols faillirent à faire à leurs En- 
nemis de Portugal une amitié , que ceux- 
ci Croïoient ne pouvoir le procurer eux- 
mêmes. Car fi le Portugal eût profité de 
l’avantage que les Efpagnols leurprétèn- 
toicrit, ilsauroient pu manier le Cardinal 
commeil kur àuroit plu , & le porter aux 
termes qu'ilslui auroientpreferit. L’El- 
pagné pour nuire au Portugal, & irriter 
le Peuple contre la Cour , fit courir le 
bruit qu’elle avoit offert la paix au Roi, 
&qu ? Clleavoit trouvé ce Prince allez dif- 
pofé à y entendre * mais qu’il étoit furpris 
par fés Miniftres , qui pouffez par leurs 
intérêts particuliers le portoient àconti- 
nuer la guerre. Ce bruit étant parvenu 
•aux orèiilcs du Cardinal , l’allarma , 8c 
fît craindre qu’il n’y eût quelque fecrctte 
négociation entre l’Efpagnc cCkPbrtu- 
-gal, qui pfit ruiner ‘tous les defleins. Il 
dépêcha donc le Chevalier de Sainte-Foy 
•pour àjüfter la Ligue , à condition que le 
Roi de Portugal s’engageât à pouffer vi- 
goureulement la guerre, & pour aflurer 
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cc Prince que fous cette condition on 
lmfoumiroit de l’argent pour lcsfraixde 
la Campagne prochaine. Durefte, l’En- 
voïé avoit ordrende ie plaindre du peu d’é- 
gards qu’avoit le Portugal pour les inté- 
rêts de la France , 6t de diverfes inTrac- 
tions deConventions déjà Faites entre les 
deux Couronnes , St de faire fentir adroi- 
tement qu’on foupçonnoit le Roi de s’en- 
tendre avec l’Ennemi commun. .Le bon 
Roiprit grand foin de montrer l’injuftice 
de cette accufation, que les Caltillans a- 
voient parieurs calomnies répandu contre 
lui: 8c il fe jullifia fi bien, que Sainte- 
Foy commença à voir qu’il n’étoit point 
néccfiaire de faire une ligue 5 de forte 
qu’il chercha des prétextes pour en diffé- 
rer la conclufion. Sur cela, leRoiJean 
Fait partir un Moinclrlandois avecleCa- 
raétéred’ Envoyé, pourperfuader, com- 
me je croi, fon innocence à la Cour de 
France , avec ordre exprès de hâter’ la 
conclufion de la Ligue. Il femble que le 
Politique Irlandois s’aquita parfaitement 
de la première partie de fa Commifiion à 
la fatisfaéiion du Cardinal: car fon Emi- 
nence ne voulut plus entendre ce qu’il a- 
voit à ajouter. Ainfi , Frey Domingos do 
Rojària , c’étoit le nom du Moine , je pen- 
fe que fon vrai nom étoit O Daily , fut 
Q_ z ren- 
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renvoie avec ordi'e de dire- à Ton Maître, 
qu’il fît la paix avec l’Efpagne, s’il vou- 
loir j 6c qu’il nepenfât plus aune Ligue 
avec la France. Ce fut là la derniere né- 
gociation entre laFrance 6c le Portugal , 
durant le Rcgne du Roi jean IV. premier 
Roi de la Maifon de Bragance. Que cha- 
cun donc juge s’il étoit fort obligé à la 
France defon établiffement fur leThrô- 
• ne. 

Après ra mort , il y eut peu de commen- 
ce entre les deux Cours : les François laif- 
ferent la Veuve 8c l’Orphelin à pourvoir 
à leurs affaires jufqu’au Traité des Pyré- 
nées. Alors le Cardinal Mazarin eut en- 
. corc befoin du Portugal. Durant cette 
longue guerre , l’Efpagne avoit perdu di- 
verfes Places importantes, que les Fran- 
çois avoient prifes : 6c elle efpéroit qu’el- 
les lui feroient rendues à la Paix, ou qu’el- 
le recevroit un Equivalent. Car les Efpa- 
gnols n’étoient pas accoûtumez à faire la 
paix à des conditions comme celles auf- 
quelles ils ont été depuis obligez. Ils s’é- 
toient aulli engagez par un Traité fait a- 
vec le Prince de Coudé, lors qu’il entra 
dans leur fervice, à ne point mettre bas 
les armes, qu’il n’eût été rétabli dans les 
Places êclesGouverncmenspoffedez par 
lui en France lors qu’il fe rangea de leur 

côté. 
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côte. D’autre part les François étoient 
auffi peu difpofez à ceder les Places en 
que ft ion , que les Efpagnolsl’étoient à les 
ravoir. Et pour ce qui regarde le Prince 
•deCondé, on ne put jamais obtenir du 
Roi de France, ni du Cardinal qu’il fût 
mis en état de les chagriner comme il a- 
veit fait auparavant. Car ils n’étoient pas 
fans jaloufie à cét égard > ils appréhen- 
doient qu’il n’eût deffein dejoûër fon an- 
cien jeu : & s’il fe fût fi bien tiré d’affaire 
•après tout le defordre qu’il afoit caufé 
dans le Roïaume , d’autres auroient pû 
un jour être tentez àfui\tre fonéxemple. 
De forte qu’à moins qu’il ne le fût trouvé 
quelque expédient qui fiitisfit les deux . 
Parties, des obftaclesinfurmontables au- ' 
roient- empêché lapaix, ôc une paix que • 
le Cardinal defiroit autant pour fes inté- 
rêts particuliers , que pour régler l’état de 
la Nation, qui , pomme il penfoit, ou 
. prétendoit , alloit tomber dans de nou- - 
veaux defordres. Les Espagnols de leur 
côtéavoient autant envieque les François 
de finir la guerre à leur honneur. Ils fen- 
toient affez la foiblefle de leur état. Ils 
voïoient que deux , ou trois Campagnes 
déplus nepouvoient, félon toute appa- 
rence, quecaufer la ruine totale de leur 
Monarchie. Outre cela , ils defiroient 
*. Q-î avec 
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avec impatience de tourner toutes leurs 
armes contre le Portugal , dont - ils 
croïoient pouvoir à coup fur s’emparer,, 
s’ils étoient une fois délivrez des F rançais: 

& ils fe hâtoient d’autant plus d’en venir- 
à un accommodement avec eux, que le 
Pape eoïàmençoit à leur devenir incom- 
mode. Alexandre VII. étoit plus touché 
des bêlemens du Portugal , que n’avoient 
été fes Prédccefleurs i Sc il faifoit enten- 
dre aux Cardinaux de laFaélion Espagno- 
le, qu’ilialloit faire quelque chofe pour, 
terminer le différend, ou qu’il ferait obli- 
gé de çeconnoitçe un Roi, quifuccédant • 
à un Pcre qui avoit régné feize ans , ne 
pouvoit paflér dans le monde pour Ufur- 
pateur. C’étoit làladifpofîtion desefprits - 
des deux Partis à l’égard de lîipaix. - Mais 
comment y parvenir , à la paix ? Com- 
ment lever les obflacles qui fe préfen- 
toient, ’8c fatisfaire des prétentions irré- 
conciliables, 6c dont aucun parti nevou- 
loit fe défiiler? • . 

Pour emvenir àbout , Je Cardinal Ma- 
zarin emploie tous les talens de fon efprit- 
Il cft tout- à-coup paflîonnémcnt zélé pour 
le pauvre Roi de Portugal , dont la ru ine 
étoit regardée comme infaillible , fi les 
‘François venoient à l’abandonner. Son 
Eminence parut quelque temps avoir au- 

i tant- - 
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tant à cœur laconfervation de ce Prince, 
que les Espagnols dciîroient fa deftpuc- 
tion : l’un & l’autre parti demeurant d’aç- 
coEçi que fi le Portugal étoit exclus de la 
Paix, il nemanqueroit point de tomber 
* * entre les mains des Efpagnols, Tellement 

que ce Prince orphelin , 5c tout ce qui lui 
appartenoit fernbloient être entièrement 
à la difpofition du Cardinal -, puis que les 
exclure de la paix , ç’auroitcté, comme 
on craïbit , la même choie , que les livrer 
à l’Efpagne. Par cela même le Cardinal 
fembloit aufli pouvoir difpoler de ce qui 
regardait le Prince de Condé 5c les Places 
demandées par les Efpagnols : aufli tiroit- 
il grand avantage de cette fituation des af- - 
faircs 6c des efprits. Car dans toute la né- 
gociation de la Paix , lors que les Espa- 
gnols prétendoient ravoir leurs villes 6c 
leurs provinces, 1 es François leurremet- • 
toient quelquefois devant les yeux tout un 
Roïaume 6c les Domaines qi*i endépert- 
doient, qu’ils étoient prêts adonner en 
échange de leurs conquêtes. Quand les 
Efpagnols intçrcedbient pour le Prince 
de C'ondéj les François, fi d’autres rai- 
fons manquoient , parloient du Roi de 
Portugal. If y avoitent?# eux cette diffé- 
rence, c’efl: que les Efpagnols commen- 
. çoiern toujours parM.k Prince, cC que 

CL 4 les 


Digitized by Google 



•; s 


‘368 Relation de la Cour 
les François ne parloient en faveur du 
PdVtugal qu’en répondant; & fe défen- 
dant. Les Efpagnols obtinrent pour le 
Prince de Condé des conditions finoruel- 
les qu’ils prétendoient , du moins fort ho- 
norables, vu la maniéré dont ce Prince* 
s’étoit conduit envers fon Roi : le Cardi- 
nal engagea la parole, la foi 8c l’honneur 
de fon Maître, que le Portugal feroit en- 
tièrement laifle à leur diferetion. Les Ef- 
pagnols folliciterent jufqu’à la fin avec ar- 
deur pour obtenir toujours quelque chofe 
de plus pour leur Ami : lesFrançois aban- 
donnèrent le leur, dès la première ouver- . 
ture du Traité. Les Efpagnols agifloient 
tout-dc-bon : . les François ne penfoient 
qu’à leurs propres intérêts. ' 

- Le premier pas confidérable qui pa- 
roifie avoir été fait de part Ôt d’autre pour 

• la paix, fut fait en 1658. lors que le Mar- • . 
qivis dé Lionne fut envoie à Madrid pour 
traiter ave# Tes Miniftres de cette Cour. 

Le Cardinal Mazarin fçavoit mieux que 
perfonne quelles étoient les inftruétions 

• de M. de Lionne. Son Eminence dit au 
Pape dans une Lettre touchant cette af- 
faire , Que fi l’Efpagne poutoit, par 
l’autorité de Sa Sainteté , rabattre de 
fes prétentions à l’égard du Prince, la 
paix feroit bientôt conclue, vûquetous . 

i " les 
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les autres points étoient ajuftez: M. de 
Lionne aïant ordre d’abandonner le Por- 
tugal, au cas que l’Efpagne ne fût pasauffi 
obüinée qu’elle avoit étédanslacaufede 
ce Prince. Mais on ne put obtenir cela de 
l’Efpagne: ainfi le Traité fe rompit. Je 
n’ai vu aucune rélation touchant ia ma- 
niéré dont cette affaire fut négociée à 
Madrid. Peut-être cette négociation fe 
fît-elle, lors que la France offrit de refti- • 
tuerfes conquêtes, & de rétablir le Prince 
de Condé dans fes gouvernemens , à con- 
dition que le Roi de Portugal demeurât 
dans la paîfible pofieffion de fes domaines : 
car enfin il faut Croire que cette offre fut 
faite en un temps, ou en un autre, puis 
que cela eft fi fort marqué dans l’article 
foixantiéme du T raité des Pyrénées. Mais 
en quelque temps qu’elle fut faite, on af- 
fûta les François qu’elle ne feroit point 
acceptée , comme je penfe pouvoir mon- 
trer tout-à-l’heure. 

r Le Traité de Madrid étant rompu par 
les Efpagnols,- quiporfifloientafoiitenir 
les intérêts du Prince de Condéj les’Fran- 
çois de leur côté s’attachèrent davantage 
à leurs xMlicz , ôc protefterent qu’ils 
étoient réfolus à ne les abandonner jamais. 
Carie Marquis de Lionne déclara quelque 
-temps apres à U Diète de Francfort, que 
q. 5 ' ic 
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le -Roi de France nepouvoit, nincvou* 
loit faire aucune paix finis l’intervention 
de fes Alliez, qui croient l'Angleterre, 
le Portugal, la Savoie, 6c Modéne. En 
effet, la France alloit renouveller une Li- 
gue avec les chétifs reftes du Parlement 
d’Angleterre , rétabli dans fes fèances 
après la mort de Cromwel. Elletraitoit 
auffi d’un mariage entre Son Roi, 8c la 
Princefîé Marguerite de Savoie : 8c ce 
mariage fembla être fi avancé , qu’il y eut 
une entreveûë entre les deux Cours à 
Lion, ou le Roi parut fi fort épris de la 
Dame, que bien des gens crurent que le 
mariage ne manqueroit point de s’en en- 
fuivre. Environ le même temps le Comte 
de Cominges, Ambafîadeur Extraordi- 
naire de France à Lisbonne négocioit un 
autre mariage entre le même Roi & l’In- 
fante de Portugal : 8c ce mariage étoit pa- 
reillement en fl bon train , que les prépa- 
ratifs étoient faits pou ries Noces, 8c que 
divers de ces préparatifs fèrvirent enfuite , 
lors que cette Princefie fut mariée en un 
autrepayïs. Or en tout cela on avoit pour 
but de faire réiiflir un troiûéme mariage 
entre le même Roi 8c l’Infante d’ Es- 
pagne, dont on avoit traité dès que les 
premières ouvertures de la paix avoient 
été faites : 8c i’ua ôc i’aqtre traité, celui 

du 
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du mariage & celui de la paix dépen-' 
doient fi fort l’un de l’autre, qu’ils dé- 
voient néceflairementfe faire, ou ferom-' 
pre tous deux enfemble. J^es avances que 
firent les François pour la conclu fion'du 
mariage avec la Princeflc de Savoïe,ftrene 
tremoufier la Cour de Madrid : car s’il fe 
fat accompli , il o’y auroit éû plus d’efpé- 
rauce de paix j & apparemment la France 
feroit alors entrfo dans de nouveaux enga- 

Ê emcns avecleVortugal. C’eftpourquoi 
•om Antoine Pimentel fut envoïé en 
pofte à Lion : & fa préfence rompit tout 
autre Traité , & fit revivre celui d’Ef- 
pagne. Les Efpagnoîs s'accommodant 
enfin à la néceflité de leurs affaires, £t ac- 
ceptant les propofitions des François à 
l’égard du Prince de Condé, qui étoient, 
Qy'ii lui feroit permis de retourner en , 
France & de rentrer dans les bonnes-grâ- 
ces du Roi 5 mais qu’il feroit privé de fes 
gouvernemens : la Cour de France alla 
fur cela à Paris, où furent ajuftez les prin- 
cipaux articles , lesquels furent enfuite 
confirmez par les deux grands Minières 
aux Pyrénées. Mais il fcmbloit que les 
Alliez de la France euflent été entière- 
ment oubliez dans le Traité de Paris, 
comme on l’appellaj du moins il n’y fut Zt 
fait nulle mention du Portugal * hormis 

Q^<S que . 
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que ce fût dans cét article où la France 
s’obligeoit à l’abandonner. Cét article 
n’avoit pas meme alors ce beau préambu- 
le, qui y paroît maintenant avec tant de 
pompe , dans les copies imprimées du 
Traité des Pyrénées. . » 

Pendant que ces chofes fe traitaient, le 
Çonde de Soure étoit envoié comme Am- 
baflàdeur Extraordinaire de Portugal 
avec des inftruétions qui montroient que 
la Reine Régente étoit* entièrement fa- 
tisfaite de la fincére affeéîion de fon pré- 
tendu Gendre j car il avait ordre de de- 
mander quatre mille hommes d’infanterie, 
& mille Chevaux : ôc que Ges troupes fuf- 
fent payées par SaMajeilétrès-Chrétiçn- 
ne, pendant qu’elles feroient au fervice 
de Portugal: ou que fi laFrance ne pou- 
voir pas donner tant d’argent , il levât , 
au moins , du monde dans le Roïaume. 11 
y devoit auffichoifir deux Officiers géné- 
raux , 6c les engager au fervice de fon 
Maître , pourvu que le Cardinal Mazarin 
répondît de leur fidélité 6c de leur capaci- 
té. 11 falloir encore, qu’il mît la dernière 
main à la Ligue fi long- temps agitée : n’y 
aïant déformais guéres fujet de douter 
qu’elle ne dût être bientôt amenée à une 
h heureufeconclufion. 

Mais l’Ambaflâdeur fut fort furpris, à* 

- * • ■ > fon 
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fon arrivée au Havre-de-Grace, d’appren- 
dre qu’une T rêve eût été proclamée entre 
Jes Couronnes de France & d’Efpagne, 
6c qu’on eût fixé un jour pour commencer 
les conférences entre le Cardinal 6cDom 
Loûïs de Haro , afin de conclure la paix. 
Lors qu’il fut à Rouen, il reçut un Ex- 
près de l’Agent de Portugal , qui le mor- 
tifia plus que ce qu’il avoit déjà oûï j car 
l’Agent a'iant informé le Cardinal de l’ar- 
rivée de l’AmbaîTadeur, eut ordre de lui 
donner avis de venir incognito à Paris .- fon ' 
Eminence doutant qu’il fût à propos de- 
recevoirune publique Ambafladedu Por- 
tugal, dont il étoit obligé d’abandonner 
•les intérêts par la paix qui devoitfe foire 
avec i’Efpagne. Quand il fut arrivé à Pa- 
ris, le Cardinal .le defabufa tout-^-foit, 
6c mit fin à toutes les efpérances dont on 
les avoit repus en Portugal. On nepar- 
loit plus de Ligue avec la F rance , ni d’au- 
cunes conditions qui duflcnt ètrepropo- 
fées àl’Efpagne, linon de quelques-unes 
que le Cardinal fçavoit bien que les Portu- 
gais ne voudraient jamais accepter, l’ Am* 
Bafladeur fut fi éloigné de réiimr à l’égard 
des cinq mille hommes qu’il étoit ve- 
nu demander, qu’il ne put jamais obtenir 
deux Officiers généraux François-: le 
Cardinal aïant alfez d’honneur pou* dire 
Q^7 àl’Am- 
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à l’Ambaffadeur qu’au cas que la paix fe fit 
avec l’Efpagne , les Portugais pourraient 
douter de la fidélité de ces Généraux , ôç 
lesEfpagnols, de fa fincérjté. Il leur en 
nomma pourtant deux > quiétoient d’au- 
* très Nations , & lui confeilla de traiter 
avec eux* àcaufe que ç’ étaient des per- 
fonnes d’une valeur & d’une conduite re- 
connue, & qui avoient toutes les qualitez 
néceflaires pour commander dans les pof- 
tesdeftinez. L’Ambaflàdeur fuivit cecon^ 
ieil , après avoir conlulté le Maréchal de 
. T urenne , qui connoiflbit ces Généraux, 

8c qui approuva fort le choix. Le premier ‘ 
avec lequel l’Ambafladeur traita , fut le 
Comte à'Inchiqmn , qui s’embarqua in- 
continent pour le Portugal, maisqui eut 
le malheur d’être pris par les Algériens? 

8c ap*rès qu’il eut recouvré fa liberté , il ^ 
ne fut que peu de temps à Lisbonne, par* 
ce qu’il apprit le rétabiiffement du Roi • 
Charles * 8c que cela l’obligea de retour- 
ner chez-lûi. Il fut enfuite nommé pour 
commander les T routes que ce Prince en* 

’ voïa au fecours du Portugal: mais il n’y 
demeura pas long-temps. L’autre étoile 
fameux Comte , puis Maréchal Duc tic 
Sclwmberg , qui lors qu’il vint à avoir le 
commandement de gens qui méritaient 
d’avoir un tel Généràj > changea bientôt 
. . ' ■ la 
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k face des chofes en Portugal, & remit 
les affaires fidefefpérées de cette Nation 
en un fi bon état, que lesEfpagnols qui 
croioient qu’ils lafubjugueroient infailli- 
Mement, étoient ravis d’en venir à une 
paix* 8c les François, qui en ce temps-là 
rejettoient les Portugais avec tant de mé- 
pris, jugèrent à propos de rechercher leur 
Alliance. Miisceux par qui le Comte éx- 
écuta- tout ceci , n’ étoient pas François , 
& le Cardinal n’étoit point prophète. Il 
avoit auparavant fi peu de confidération 
pour le Portugal , que lors qu’on lui pré- 
* fejita un Mémoire contenant jingt-fept 
raifons, qui dévoient empêcher la France 
. défaire la paix avetTEfpagne, fansy fai- 
re entrer le Portugal, fon Eminence, qui 
'• étoit venue à fes fins, ne fçut trouver une 
^.feuleraifon parmi les vingt-fept, qui con- 
clût , quoi-que les Portugais prétendif- 
fent avoir une promefle fignée 8c fcellée 
par Loûïs XI II. Après vinrent les confé- 
rences entre le Cardinal 8c Dom Loûïs de 
Haro aux Pyrénées. Là véritablement le 
Cardinal lâchoitde temps-en-temps quel- 
ques paroles en faveur du Roi de Portu- 
gal ; mais ce n’étkit que pour tenir en refi- 
• peét 8c en repos Dom Loûïs, quand il ne 
pouvoir fc défendre autrement contre les 
perfécutions deceMiuiifie, qui nonob- 

itant 
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liant ce dont on étoit convenu à Paris , & 
à quoi onavoit confenti enEfpagne, ne 
pouvoit s’empêcher défaire prefqûèdans 
chaque conférence cjuelque demande pour 
le prince de Conde , quelquefois mêmê 
avec tant de véhemence , que le Traité 
■ Faillit diverfes fois à fe rompre , purement 
pour ce fu jet , lors que toutes les autres af- 
faires étoient ajuftées. Car Dom Loûïs 
étoit fi délicat fur l’honneur de fo.nMaî- 
trc, qui fembloit être en compromis à l’é- 
gard de cefcÛl point, qu’il croïoit ne pou- 
voir faire allez pour le fauver. Si l’on ju- 

f eoit de la conduite de cçs deux grands 
liniftrcs'par lesLettres du Cardinal Ma- 
zarin, on penferoit qu’en cette occafion 
ils auroient fait enfemble échange de leurs 
caractères. Dom Loûïs eft répréfenté en 
d’autres temps comme aïant toutes les 
qualitez diftinguées d’un Efpagnol j & le 


Cardinal fe plaint toûjours que ce Minifire 
eft trop difficile, lent,* froid: mais lors 
qu’il lui fait plaider la caufe de M. le prin- 
ce , il le repréfente comme un homme 
tout metamorphofé. L’Efpagnol de- 
vient fouple tout -à- coup. Il ufe de 
toutes les maniérés l«s plus infinuan- 
tes , pour gagner le Cardinal. Il le« 
carcfle, le cajole, leflate. Il fouffrefans 
le moindre reflcntiment fes refus , & fes 

‘ Y»Ya- 
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vivacitez infu hantes, tandis qu’il efpére 
le ramener : St lors qu’il voit qu’il n’en 
peut venir à bout , il commence à prendre 
feu, à devenir impatient, St a s’empor- 
ter dans les plus vives plaintes , comme 
incapable de fouffrir qu’on pût reprocher 
à fon Maître d’avoir abandonné fon Allié. 
Le Cardinal ne paroît pas fi pafiîonné • 
pour l’honneur de fon Maître, St la fure- 
té de fon Allié. S’il avoit eû amant à-cœur 
l’affaire du Portugal j queDomLoûïs a- 
voit celle du Prince de Condé j apparem- 
ment que l’Italien auroit autant flaté, St 
fait le fournis , St auroit pris autant de for- 
mes que l’Efpagnol , pour venir à fes fins. 
Ceux qui ont quelque connoiflancc de la 
-conduite qu’avoit tenue auparavant le 
Cardinal, auroient attendu plûtôt de lui 
ces maniérés infinuantes , flateufes Sc 
adroites, que du caraéfcére St des qualitez 
de la perfonne de Dom Loûïs. Il eft vrai 
•que le Cardinal fe trouvoit en ce temps-ci 
au plus haut point de fa grandeur St de fâ 
gloire. Il croVoit peut-être qu’il auroit été 
au deffous de lui , d’emploïer fes anciens 
artifices } qu’il falloit déformais fe dé- 
pouiller des maniérés Italiennes , St revê- 
tir la promtitude St la vivacité Françoife. 
Ainfi, s’il fefûtintérefféunpeu pour fon 
Allié, il fe feroit allumé à la veûe du feu 

"... que 
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que Dom Louis faifoit éclater. Au moins 
favanité naturelle , qui étoit alors montée 
aufli haut que le Pofte qu’il avoir, pouvoir - 
l’élever, luiauroit fait faire quelque chor 
fe pour un Prince dom il étoit l’unique ap- 
pui . Et que pouvoit-jl y avoir de plus glor 
rieux pour ce Grand diperbe , qui étoit le 
tuteur d’une Tête Couronnée , & qui • 
voïoit avec tant de plaifir les yeux de tou- 
te la Chrétienté tournez fur lui, Princes 
Peuples attendant leur deftinee , de 
Piiluë de fesnégociations : quoi, dis-jer, 
de plus glorieux pour lui , fi au -Heu defe 
chamailler pour l’échange d’une petite 
bicoque, il eût plaidé b caufe d’un Roi 
orphelin. & malheureux ? Mais hebs, il 
n’avoit nullement à cœur b caufe du Por- 
tugal 1 * il ne fe fouciok point* de la confer- 
vation de ce Roïaume. 1 1 avoir traité eet- ♦ 
te Nation d’une maniéré fi indigne, qu’il 
femblo.it n’en defirer pas moins, qucles 
Efpagnols mêmes , la defolation & b rui- 
ne. Il fe contentait Quelquefois derepouf- 
fèr les plus vives mttanees de Dom Louis 
pour le Prince de Candé , en difant avec 
toute la froideur &tout le flegme imagi- 
nable , * Que le defir de fon Maître pour 
la paix ne lui avoit pas permis d'avoir pour le 

Porta- 

* .i - • 

* Zett\es duCard. Mflzarm 3 Edition d'Amfierdatn i « 
7 m. I. 96.116. 
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Portugal des confidér atteins y que L' Ejfagne af- 
fettoit d'avoir pour Aionfieur le Prince : Et 
que la jujhce demandott que le Roi en ptir ufer 
a l'égard de Æonjieur le Prince de la mente 
montere que le Roi d,' E fi agite en ufiroit. a l'é-* - 
gard du Portugal. 11 cil vrai que dans une 
des premières conférences , ne fçacharrt 
comment fe tirer des importunitez de . 
Dom Louis , il lui dit, fçacliant Jbien, . 
comme il marque lui-même dans une Let- 
trqàM. leTellier, qu’il ne feroit paspr* 
au mot , * Que puis qu'il fi paffionnoit fi fort 
pour les intérêts de Menfieur le Prtncc y il 
était réfilu d'y contribuer de fin coté y en fttp- 
pliant très- humblement Sa Majefié de vouloir 
approuver une propofitien , qu'il ferait au 
Seigneur Dom Louis & par le moiert de laquelle 
le dit Prince obtiendrait encore déplus grands 
avantages que ceux qu'il prétendait. L’Efpjr 
gnol fe réjouit à eette nouypüc , & cft 
dans une extrême impatience d’çntcndre 
la proportion. Le Cardinal lui dit , qu'il 
fupplieroit le Roy de trouver bon , que Adon- 
fieur le Prince *sr fin Fils fuffint rétablis dans 
toutes les charges ir les goxvemtmens qu'ils 
avaient avant que le dit Prince s'engageât au 
firvice d'Efiagne , Cr qu'en échange des pla- 
ces , qui avaient été rafées , on leur en don- 
nât d'autres , pourvu que Sa Mqfifié Catho- 
lique ' 

*■ * T.I.f.77. TW../. 7 J. . ; ; . ; r- 
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lique laijfit le Portugal comme il étoit. L’of- 
fre fut rejettée avec toute l’indignation 
à. laquelle le Cardinal s’étoit attendu : 6c 
il ne l’auroit point faite, s’il eût crû que 
la chofe dût arriver autrement. Car com- 
me dit fon Eminence à M. le Tellier, 

* lors qu’il fit cette propofition , il fça- 
voit bien qu il 'pouvait hardiment la faire , 
fans appréhender d'être pris au mot. Que il 
les François ne crurent-pas qu’il fut di- 
gne de leurs foins, dedélivrer leRoïau- 
me de Portugal d’une ruine apparente , à 
auffi peu de traix , que de rendre au Prin- . 
cedeCondé fes Emplois 5 iln’eft guéres 
vraifemblable qu’ils euflent voulu faire 
cela , & ceder en même temps tant d e for- 
tes Places , 6c* des Brovinces entières, 
dont ils s’étoient rendu maîtres durant 
Une guerre de~vingt-cinq ans. C’eft-ce . 
qui me perfuade que la propofition con- 
tenue dans le foixantiéme article du T rai- - 
té nefut jamais faite toutde bon. Le Car- 
dinal dans la même Lettre éclaircit un peu 
ce myflére. Il y dit qu’il avoit offert les 
chofes qu’on vient de voir , pour faire 
f d'ailleurs connoître démonjfrativement h Dom 
Louis les grandes facilitez que le Roi apport oit 
a la Paix , de quelle conféquence étoit le 
point de Portugal , que Sa Majejlé avoit cédé , 

pins 

* Pag . 77'. \ Pag . 74. 78. 


Digitized by Google 



DePoRTVGAL. Il.Part.Ch.IÎÏ. 381 
puis qu'il pouvoit affùrer que' Sa Majefté , a 
fa très-humble [application , fe porteroit à re- 
mettre toutes les conquêtes , que les heureux 
fuccès d'une longue guerre lui avaient données , 
a rétablir même Monfieur le Prince en 
tant de places , charges gouvernement ^ 

pourvu que le Roi de Portugal demeurât pai- 
Jible pojfeffcur de ce qui étoit alors dans [on 0- 
bé/Jfance. Et comme Dom Lotus , continue- 
t-il , me parle à tous moment des grands a- 
vantages que le Roi retire de cette paix ; , fai- 
fant le dénombrement de toutes les places & 
provinces , qui demeurent à Sa Majefié j je 
reçois beaucoup de foulagement de pouvoir lui 
dire -toujours , qu'il n'y a rien de comparable 
au relâchement que nous faifons fur l'article du 
Portugal. 11 donne pourtant à entendre 
par-ci, par-là, à M. le Tellier, *que 
par d'autres raifons , qui ri ét oient pas connues 
des EJfagnols , la chofe ri étoit pas en effet tel - 
_ le y qu'il txchoit de la faire parottre. 

„ Je ne voi point, dans fes Lettres, qu’il 
fit davantage , durant tout le temps du 
Traité-, cette proportion qu’il avoiteû 
la hardieflé de faire : -Mais je trouve 
qu’en fuite il fait drefler à M. de Lionne 
le préambule de l’Article en la même ma- 
niéré en laquelle il eft maintenant. Le 
Corps femble avoir été ajuité auparavant 
. dans 

: p* s. 78 . 
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dans les Traitez de Madrid & de Paris: 
de forte que peut-être le préambul e ira-t-il 
pas de’meilleur fondement que le difcours 
occasionnel que je viens de remettre de- j 
vont les yeux. Que lcTeéfceur juge donc 
ce qu’il faut penfer de cette déclaration 
formelle contenue dans l’Article-LX. du 
T raité des Pyrénées : Néanmoins Sa dite 
Adajefié très ‘Chrétienne , fiubaitant , avec 
une pajfion extrême , de voir le Rotaume 
de Por/ugal jouir du même repos qu acj ver- 
ront tant d'autres Etats Chrétiens , par le 
prêfent Traité , auroit propofé h cette fin bon 
nombre de partis XT d'expédicns , quelle • 
jugeoit pouvoir être de la fatisfiflion de Sa ■ 
/tdajeflé Catholique : Parmi lefquels memes, 
nonobfiattt , comme il èjt dit ci-deffus , • que 
Sa JWajeflé n'eut aucun engagement en cette 
affaire., Elle en efl vrnué jufques à vou- 
loir fe priver du principal fruit du bonheur 
qu'ont tu fis Armes dans le cours d'unè 
longue guerre , offrant outre les Places quel Ut 
reftitué par le prêfent Traité h Sa AÊajeJlé 
Catholique , de lob' rendre encore toutes les 
autres conquêtes généralement , que fis dites 
Armes ont faites en cette Guerre ", de ré- 
tablir entièrement Monfeur le Prince de Con - 
dé, pourvu Cn à condition que les affaires du 
iàoiaume de Portugal ftffint laiffées en l'état 
quelles fi trouvent à prêfent &C. 

Je 
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' Je ne fçaurois dire quels furent tous ces 
partis 6c expédiens dont il cil fi\it là men- 
tion: il n’en eft que peu ou rien dit dans 
les mémoires $jui nous reftent du Traité , 
ou dans les Lettres du Cardinal, quifem- 
blent pourtant avoir rapporté les chofes 
les plus eflenticlles. Ce Miniftre nyparle 
que d’un expédient comme procédé de lui- 
même : 6c il dit même que s’il en fit l’ou- 
verture, ce fut plutôt pour cmpêcfterDom 
Loûis de leprefièraufujetdeM.lePrin- 
ce, que par l’efpérance qu’il fût accepté. 
Il le propofa enl’occafion que je vais mar- 
quer. Dom Loûis avoit demandé fort 
inftamment que puis que M. le Prince ne 
pouvoit être rétabli dans fes Charges 6c 
Gouvernemcns de France, illuifût per- 
mis d’accepter une compenfationqucique 

Ï >art, 6c que Sa Majciîé Catholique pût 
üi donner les deux Calabres , avec le 
Roïaume de Sardaigne, ou le Gouverne- 
ment des Païs-Bas avec la même autorité 
6c les memes émolumens qu’avoit eû le 
Cardinal Infant j 6c quelques Places pour 
lui fur les frontières. Mais le Cardinal ne 
voulut confcntir à rien de tout cela, & dit 
qu’il falloir que M. le Prince fe refolûtà 
être tout-à- lait François, outout-à-feit 
Efpagnol, c’ell> à-dire, à ne dépendre en 
aucune façon du Roi d’Efpagne , ou n’a- 
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voir rien à faire en France : Que pourtant 
puisque leRoid’Efpagne ét©it fidifpofé 
à fc défaire de ces payïs-là, * s'il vouloit 
donner au Roi de Portugal le ljfiiaume de Sar- 
daigne , qu'il avoit offert k Monsieur le Prin- 
ce , il le manderait k Sa Aiajefié , em- 
ploierait fortement [es offices , afin qu'il lui 
plût d'agréer ' cette propofition , dont le Roi 
de Portugal auroit lieu d'être fatisfait. V'oi- 
Ik , Moflfieur , continue-t-il de dire à Dom 
Loûïs , .le plus bel expédient du monde 
pour fatisfaire ce Roi , C?° pour donner lieu 
au Roi mon Aiaitrc , de faire voir au 
monde , qu'il procure k fin sillié une hon- 
nête retraite , comme aujfi pour finir la 
guerre de tous cotez. , attendu que le Roi 
de Portugal embrajfant cét expédient , le 
Roi Catholique , fans tirer l'épée , pourvoit 
fi mettre en poffiffion de plufieurs’Roiaumes , 
dont le moindre efl plus confidérable que ce- 
lui de Sardaigne. Je ne trouve point que 
le Cardinal aitpropofé aucun autre expé- 
dient: fkcela fuffit pourmontrer quelle 
étoit la paillon qu’il avoit àfervir l’Allié 
de fon Maître. Il auroit voulu qu’il eût 
rendu tous fes domaines pour le pauvre 6c 
petit Roïaume de Sardaigne, dont les Ef- 
pagnols ont fouver* , en de femblables 
rencontres , offert de fe défaire , fans 

avoir 
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avoir pu trouver perfonne qui le voulût 
accepter. Il femble néanmoins que le Car- 
dinal penfoit que ce fût encore trop pour 
le Roi de Portugal : * Je m'étendit là-dejfia 
par plaifir , dit-il , plutôt pour le mettre hors 
d'état d'infifier davantage pour Monfieur le 
Prince , que par aucune ejj>crance d'y réüjfir. 

Il y eut bien un autre expédient propo- 
féi mais qui vint de Dom Louis, & qui 
étoit, Que le Roi Catholique , pour obli- 
ger le Roi Très-Chrétien h donner une place, 
de pureté à Mr. le Prince , comme pourroit 
être le Havre , donner oitOlivença au Duc de 
Br agance ) outre fin rétablijfiment en fis biens 
Cr honneurs , la charge de Connétable de 
CafiiHe. Mais le Cardinal fe moqua de céc 
expédient. Il crut que ce que Dom Loûïs 
oftroit, feroit acheté trop cher , s’il en 
coûtoit le Havre-de-Grace : aïnfî il ne 
voulut point y entendre. Quand il fut en- 
fin obligé de confentir que le Prince de 
Condé eût le gouvernement de Bourgo- 
gne , avec le Château de Dijon 5 6c le 
Duc d’Anguien fon Fils la charge de 
Grand-Maître: il ne prétendit, il ne de- 
manda aucun équivalent pour fon Allie de 
Portugal, mais éxigea des Efpagnols A- 
vênes pour fon Maître , 6c la reftitution 
de Juliers en faveur du Duc de N eubourg.* 

Tom. II. « R Quant 
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Relation de la Cour- 
Quant au Roi de Portugal , il devoit ren- 
dre tous fes Roïaumes & Domaines, & 
1 fc contenter de Ton Patrimoine , & d’un 
pardon pour ce qui s’étoit pa(Té : quiétoit, 
comme il y dans l’article du T raité , tout 
ce que Sa Majefté très-Chrêtienne pou- 
voir lui procurer par fes offices , n'aiant 
déjà rien omis de ce qui pouvoit dépendre d' El- 
ie 9 £7' étoit en fon pouvoir , jufquk faire des 
offres aufft. grandes quil a été dit ci-dejfus. 
Et au cas qu’il n’acceptât point la chofe 
dans l’efpace. de trois mois apres la ratifi- 
cation du préfent T raité , Sa dite Majeflé 
•promettait , s'obligeait £7“ engageoit , fur fin 
honneur , O" en foi Cr parole de Roi , pour 
Soi Cr fes Succeffeurs , de ne donntr au dit 
Roiaume de Portugal , ni en commun , ni k 
9 aucune Pcrfonne ou Per forme s cTiceluiy en par- 

ticulier de quelque dignité , état , qualité , £7" 
condition qu ils fujfent , alors , ni dans la fui- 
te , aucune aide , niajfijtance publique , nife- 
crette , directement y ou indirectement , d'hom- 
mes 3 armes , munitions , vivres , vaijfeaux y 
ou argent , /ôztf prétexte , aucune 

autre chofe que ce fût , oz* put être , parterre , 
ni par mer , 7» aucune autre maniéré : com- 
me auffi de ne permettre qu'il fefit des levées 
en aucun endroit de fes Roïaumes Etats , 
• wz d'accorder le paffage k aucunes qui pour- 
raient venir d'autrçs Et 4: s au ficours du dit 

Roian- 
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Roiaume de Portugal. Tellement que juf- 
ques-ici la Maifon de Bragance n’a pas à la 
France de grandes obligations. 

Mais avant que d’aller plus loin, je me. 
fens obligé dejuftifier la mémoiredu Car- 
dinal à 1 ’égard d’un des plus horribles cri- 
mes, que les François mêmes ne font point 
de d ifficulté de lui imputer. Car eux, entre 
autres , prétendent que lors qu’ il fit cette 
promefle folennelle, il avoit déjà réfolu 
de la violer* & que dans le même temps 
qu’il obligeoit fon Maître , qui étoit alors 
jeune, êc fous fa conduite, à jurer le con- 
traire, il avoit defiein d’envoïer au Por- 
tugal cesfecours qui y arrivèrent enfuite 
de France. Mais félon moi on n’a pas fujet 
de croire qu’une fidéteftable perfidie foit 
jamais entrée dans fon efprit. Il eft vrai 
que ce qu’il dit à M.leTellier * aufujet 
du relâchement fur l’article du Portugal, 
que par d'autres raiforts cjui nêtoient pas con- 
nues des Efj>agnols , la chofe n était pas en ef- 
fet telle , auiltdchoit de la faire paroi tre , 
pourroit mire, fou pçonner quelque chofe 
de femblable, s’il n’eût pas accoutumé, 
dans toutes les autres occafions , d’affec- 
ter de paroître plus fourbe qu’il n’étoit en 
effet. Car on voit dans la plûpart de fes 
Lettres , qu’il fe vante d’ayoir trompé les 
R 2 Efpa- 
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Efpagnols , en leur faifant regarder com- 
me plus confidérables qu’elles n’étoient, 
leschofes qu’il leur av oit accordées* âu- 
lieu qu’ils prirent toujours Ton Eminence 
pour dupe. Je ne doute donc point qu’il 
n’eût alors véritablement deffein d’aban- 
donner le Portugal aux Efpagnols , y é- 
tant obligé par tout ce qu’il y a de plus fa- 
cré parmi les hommes. Je n’alléguerai pas 
pourraifon, que le Cardinal protefta tou- 
jours hautement à Dom Louis , qu’en cas 
que les Portugais ne fe fourni fient point 
aux conditions qui leur feroient offertes 
par cette Paix, il portcroi t fon Maître à les 
tenir pour ennemis * car je ne penfe pas 
qu’il y eût beaucoup de gens qui voulut 
fent compter fur les proteftations faites 
par fon Eminence en cette rencontre. 
Mais le Cardinal manifeftc fes fentimens 
dans une autre Lettre écrite par lui à M. 
le Tellier , pour 'être communiquée au 
Ro i , o ù i 1 repréfente l’état des Portugais 
comme un état fort déplorable : * Jette 
voi pas , dit-il , qu'ils fongent h prendre le 
parti de fe défendre , ni celui de s'accommo- 
der. De forte que , faute de prévoïance . le 
Roi Cr la Reine de Portugal courent grand 
rifque de fe trouver tout-h- coup embarraffez , , 
Cr de perdre leur Couronne Cr leurs Perfinnes, 

fans 
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ySw j pouvoir apporter aucun remède. Or 
nonob liant tout cela , il ne confcilla point 
au Roi de tenir prêtes des troupes pour 
envoïer en Portugal , après la fignaturè . 
du Traité, afin de conferver cette Cou- 
ronne , ôc fauver la Reine Régente 6c Tes 
Enfans. S’il eût eu alors dans l’efprit quel- 
que deflein de cette nature , on en trou- 
veroit quelque trace dans ces Lettres. 
Mais pour mettre lachofe hors de doute, 
il parle d’envoïer quelqu'un àçcttePrin- 
cefle pour lui faire fçavoir, qu’il croit ê- 
tre plus expédient pour elle , qu’elle fe 
foûmette auRoid’Efpagne, de qui. il ne „ 
doute p M quelle ri* obtint ailleurs , fi elle vou- 
loit , un équivalent de cç que fion fils cr elle 
ont de bien en ce pais- l 'a , même avec u- 
fiure , comme aufifi toute autre chofie qui pour- 
rait être à fia bienfiéance \ puis que Dom Louis 
lui a dit en plufieurs rencontres , que s'il n è- 
toit quefiion que de donner h fion fils la charge 
■xde Connétable de Cafiille , Cr d'autres- hon- 
neurs de cette qualité , il croioit que le Roi 
fion Maître les lui pourroit accorder pour le 
bien de la paix , 0 ° pour faire cefifier par tout 
les hofiilitez.. Ce n’elt point là aflurément 
le langage d’un homme qui ait deflein 
d’envoïer des troupes au fecours de la Ré- 
gente , pour l’animer à faire la guerre. 
Ainfi c’çllfaire injullement tort alame- 
R 3 moire 
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moire du Cardinal , que de dire qu’il fît la 
paix dans le defTein de la violer auflitôt 
qu’elle fcroit lignée. On à véritablement 
affez fujct de loupçonncr qu’il ne s’inté- 
reflat pas à la profpérité de l’Allié de fon 
Maître autant qu’il eft dit dans l’article du 
T raitc : ou plûtot on peut l’aceufer avec 
juftice d’une grande inhumanité j puis 
que voïant une illuftre Famille dans un 
état aufîi déplorable que celui qu’il nous 
décrit, & les Caftillansdifpofez à un ac- 
commodement favorable, il ne lui pro- 
cura pas les conditions qu’il auroitpûlui 
✓ procurer durant le Traité, & pendant 
que l’affaire du Prince de Condés’agitoit. 
Mais toujours fejuftifie-t-il lui-même de 
ce qui Pauroit rendu fl infâme àlapofté- 
rité , d’une aéfcion par laquelle il auroit 
'porté fon Maître à un crime auffi atroce, 
qu’eft celui d’un parjure volontaire 8 C 
prémédité. 

Cependant à qui que la faute doive être 
attribiiée , il eft certain que la Paix ne fût 
pas plutôt ratifiée de part 8c d’autre , con- 
firmée par le mariage du Roi de France 
avec l’Infante d’Efpagne , 8c jurée au 
grand Autel, devant le Sacrement, qui 
• fut expofé en cette occafion , que tandis 
que les peuples faifoient éclater par-tout 
publiquement leur joie pour l’heureufe 
» fin 


Digitizëd by Google 



D E P o R TtT g A L. //. Part. Ch. ITT. 39 1 ] 
fin d’une guerre fi longue &: fi lacheufe, 
grand nombre d’Officiers des plus expéri- 
mentez du Roïaume, de Gentils-hom- 
mes, de Soldats, d’Ingenicurs, de Mi- 
neurs marchoient vers leHavre-de-Gra- 
ce, afin de s’embarquer pour lePortugal. 
Ceux-ci furent enfuitefuivis de l’élite des 
troupes du Roi, jufqu’à ce qu’enfin les 
troupes auxiliaires de France montèrent à 
un nombres. confiderable. Mais cela ne 
vint point düCardinal, qui agit avec au- 
tant de fincérité à l'égard des Efpagnols, 
qu’il avoit agi avec peu de bonne- foi à l’é- 
gard des Portugais. Car il envoïa le Mar- N 
quis de Choup, en ce mefiage dont il eft 
fait mention dansfes Lettres, pour tâcher 
• de perfuader £ la Reine-Régente de ren- 
dre leRoïaume, dans l’efpérancequeles 
Ducs de Bragance feroient dans la fuite 
faits Gouverneurs perpétuels, ou Vice- 
Rois de Portugal. Ce furent là toutes les 
inftruétions qu’il donna au Marquis , ainfi 
que déclara le Marquis même, lorsqu’il 
arriva à Lisbonne, où iltutreçûaufïïfroi- . 
dement que fon mefiage méritoit. Le 
Cardinal étoit donc bien éloigné de don- 
ner fous-main aucun encouragement aux 
Portugais pour la continüation de la guer- 
re, comme affurent fort ihjufiement quel- 
ques Ecrivains. Il eft vrai que pendant 
R 4 que 
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ne Ton Eminence defabufoitl’Ambafla- 
cur de Portugal à l'égard de toutes les 
► promefles précédentes , elle lui fit efperer 

qu’on pourvoit trouver moïen de faire paf- 
icr des troupes Françoifes en Portugal, 
après que la paix auroit cré faite avec l’Ef- 
pagne. Mais lors que le Comte d’ Harcourt 
offrit au même Ambafladeur de fe mettre 
avec deux régimens au Service du Portu- 
gal , en cas qu’il pût avoir un confénte- 
ment tacite de la France, non feulement il 
reçut fur ce fujet un refus du Cardinal, 
mais fon Eminence lui dit, que s’il perfiltoit 
dans fon deflein, il perdroit la charge de 
Grand- Ecuïer, accordée à fon Fils, le 
Comte d’ Armagnac. Tellement que le 
Cardinal parôit être fort nef d’une fi gran- . 
de 6c fi directe violation du Traité nou- 
vellement fait. 

. Il ne faut pas non-pliis croire que Ton 
Maître ait eû aucune part à la chofe. Car 
Sa Majefté Très-Chrétienne, pour faire 
voir combien elle étoitdifpofée à obferver 
le ferment qu’elle avoit fi religieufement 
prêté } quand elle fçut que l’ Ambafladeur 
de Portugal levoit du monde enFrance, 
Elle lui envoïa ordre fur ordre de fortir du 
Roïaume 5 8c quelque temps après elle 
commanda à l’Agent de la même Nation; 
d’en iaire.de même, 6c publia des Edits 
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qui enjoignoient aux Officiers 8c aux Sol- 
dats qui étoient au Service du Portugal, 
de revenir en France j 8c qui menacoient 
ceux qui defobéïroient, de la confilcation 
de leurs biens. Véritablement, l’Ambaf- 
fadeur, après avoir reçu ordre de fe reti- 
rer, demeura quelque temps au Havre-de- 
Grace, avec fix cens Officiers, ou Gen- 
tils-hommes, 8cc. avec lui, qu’il avoit 
levez jpour le fervice de fa Patrie, 6c qui 
ne prirent jamais la peine de fe cacher*: 
d’où vient que les habitans de la Ville fe 
foûleverent contre eux, alléguant que ces 
gens-là confumoient leurs proyi fions. Et 
quand eux, St d’autres enfuite furent ar- 
rivez en Portugal , ils furent foûmis à la 
difeipline militaire j en forte que s’ils euf- 
fept \foulu obéir aux Edits de leur Roi , le 
Comte de Schomberg leur Chef les auroit 
fait pendre comme deferteurs. Aurefte, 
le Comte , après être retourné en France, 
fut récompéuié -, pour fa defobéïflance, 
de, la manière qüe chacun fçait. On fit 
bien après publiquement des levées pour 
le même fervice \ mais ce fut au nom du 
Maréchal de T urenne, qui prit les affràires 
de Portugal fur fon compte : 8c quand les 
Efpagnols vinrent à s’en plaindre haute- ' 
me.pt comme d’une infraction manifefte 
du Traité, leur Ambaflàdeur reçut une 
_ , / R. j froide 
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froide & méprifante véponfe , Que ce n’é- 
toit que l’aéfion d’un particulier, 6c que 
la Courne fe mêloit point de cette affaire. 
A la vérité- la même chofe fut enfin faite 
ouvertement 6c fans façon : mais on ne 
voit point à qui il en faut imputer la faute. 

Dès que le fecours François fut arrivé 
en Portugal , les affaires de ce Roiaume 
commencèrent à changer de face : car fi 
elles étoient auparavant en mauvais état, 
comme fembloit croire le Cardinal *, elles 
allèrent enfuite de mal en pis. Pendant 
que les Portugais furent laiffez feuls, quel- 
que jugement que le Cardinal ait fait de 
leur condition , ils fe défendirent vaillam- 
ment 6c gagnèrent divers avantages con- 
fidérables fur leurs ennemis, particuliè- 
rement aux deux fameufes Batailles de 
Montijo en 1 644. 6c d'Elvas en 1 6 5 8. Cet- 
te dernière vi&oire fut la plus importante: 
elle arrêta la furie des Efpagnois , lefquels 
excitez par le Pape, qui craignoit d’être 
obligé de reconnoître le Roi de Portugal , 
firent leurs derniersefforts pour mettre en 
repos i’efprit de Sa Sainteté, 6c pour dé- 
truire les Portugais, 6c qui l’année d’au- 
paravant avoientprisOlivença, la place 
li plus importante pour la force, après 
Elvas , qu’euflent les Portugais mêmes. 
En la même année Dom Louis de Haro 
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étant en personne à la tête de toutes les 
troupes qu’il put afiembler, les avoir obli- 
gez dé lever le Siège de Badajox , dans le 
temps que la place étoit à l’cxtrcmité.mais 
enfin ils défirent Dom Louis, lorsqu’il 
leva le Siège d’Elvas; défaite qui décou- 
ragea fi fort les Efpagnols, que les deux 
années fuivantes ils ne donnèrent guéres 
de fatigue aux Portugais. Il fcmble qu’ils 
jugèrent à propos de différer leur ven- 
geance, jufqu’à ce qu’ils euflent fait la paix 
avec les François. Car dans les années 
1661. 6c 1662. Dom J iian d’Autriche, à 
la tête d’une petite Armée, quinemon- 
toit pas en tout à vingt mille hommes , 
mais qui étoit compoféc de vieilles trou- 
pes, tirées d’Italie ôcdeFlandres, entra 
dans le Portugal , ravageant , ruinant, Sc 
brûlant tout ce qui étoit devant lui. A la 
vérité il ne gagna jamais aucune bataille 
rangée; car il ne put jamais, par tout le 
dégât qu’il fit , obliger les Emnemis à 
combattre , quoi-qu’il leur eût fouvenc 
envoïé des défis ÔC qu’il les eût infultex 
jufques dans leurs recranchemens. Il fe 
contenta donc de prendre grand nombre 
de leurs villes y la plupart riches,, peu- 
plées & fortes. Il prit, la. première an- , 
née, jirronches 6c Jllconchel , fortifia 
ces deux Places , 6c y mit garniton : 
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il mit dans la première près .de cinq mille 
hommes. L’année fuivante , il entra de 
bonne-heure en campagne , 6c dans le 
cœur du Portugal , mettant tout à feu 6c 
à fang. Lisbonne même fut en une fi ter- 
rible conftcrnation , que s’il y eût marché 
tout droit, il au roi t apparemment pris la 
Ville fans réfiitance. Mais continuant à 
faire le dégât dans la campagne , il envoia 
un détachement pour prendre VilU-Boir», 
Place riche 6c forte , mais qu’un Gouver- 
neur François rendit d’abord. Après, il 
brava l’Armée Portugaife campée fous le 
Canon d'EJhremos : mais il la brava en vainj 
car il ne put l’attirer au combat. Il prit 
donc Borba , Place peu forte , mais qui fe 
défendit vigoureufement 6c jufqu’à l’ex- 
tremité : il y avoir un Gouverneur Por- 
tugais. Eniuite il mit le Siégé devant Ge* 
romentra , qui étoit bien fituée, 6c bien 
fortifiée à la moderne, 6c où il y avoit une 
garnifon de troismille hommes , 6c toutes 
les munitions ncceflaires pour une vigou- 
reufe défenfe: elle fut obligée de fe ren- 
dre après un mois de réfiftance , 6c que 
l’Armée Portugaife eût tenté inutilement 
de la fecourir. Cela fait, Domjüanau- 
roit voulu en venir à une bataille : mais il 
trouva que les Portugais avoient changé 
de ddlèinj en forte que s’étant bien re- 
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tranchez près deP'ilU-riçofa, ils lui laif- 
ferent patiemment ravager la campagne 
tout autour d’eux. Lui voiant qu’il ne 
pouvoit les attirer, prend Vejros^ &fait 
lauter le Château; entre dan s Mon forte, 
& y met garnifon ; ravage Alter-Chaon , 
Cabaça de f^ide , Alter~Poderofi , & tout 
le payïs des env irons. Il prit alors Crato , 
&les provi fions Portugaises qui s’ytrou- 
voient ; ordonnant qu’on fit mourir le 
Gouverneur pouravoir fait refiftance. Sur 
cela AJfumar fc rendit incontinent à lui. 
Ilauroit bien voulu auflife rendre maître 
d'Alegrete: mais cette Place, il faut l’a- 
voûer , fut prcfcrvée par un Gouver- 
neur François. Car quand Dom Juan 
l’envoïa fommer avec menaces, il lui ré- 
pondit par un préfent de deux bouteilles 
de vin, fkpria fon AltefTe de goûter de 
l’excellente liqueur que la Place fournif- 
foit ; lui faifant au refte dire , qu’il é- 
toitréfolu de défendre la Ville jufqu’à la 
dernière goûte. La plaifànterie fit Ion ef- 
fet. Dom Jüan , fans inquiéter davantage 
le Gouverneur, continua fa marche, & 
entra fans réfiftance dans Ouguella , petite 
Place , mais d’une grande importance: 
& après y avoir laide deux Régimens, 
comme les grandes chaleurs de l’Eté ve- 
aoient, il fe retira dans fes quartiers. L’an- 
R 7 née 
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née fuivante , il fe mit encore en campa- 
gne avec une armée plus forte & mieux 
, pourvue. Il n’eut pas plûtôt pafte les fron- 

tières, qu’on crut à Lisbonne qu’il mar- 
di eroit vers cette Capitale, 11 jugea tou- 
tefois à propos de fe rendre premièrement 
maître ÜEvora , fécondé. Ville de Portu- 
gal , ainfi qu’il fit après neuf jours de fié- 
ge : la Gamifon , qui étoit nombreufe, 
aiant été faite prifonniere de guerre pour 
cét Eté, &c envoiée en Caftille. Par ce 
fuccès Dom J üan devint en quelque façon 
maître de tout X Alcntêge, ou de la Provin- 
ce qui efl de l’autre côté du T âge. 1 1 en- 
voia un détachement de trois mille che- 
vaux, ôc de deux mille hommes d’infan- 
terie, jufqu’à Alcaccrc-do-Sal , Ville fi- 
tuée fur la riviere de Sade, & qui n’ell pas 
éloignée deSetuval, leplusconfidcrable 
Port-de-raer après Lisbonne, & qui n’en 
eft qu’à une petite diftance. Gela fut fait 
dans la veuë d’augmenter la confternation 
à Lisbonne, par lapenféequ’on y auroit 
que Dom Jüan ne manquerait point d’y 
marcher , pour mettre fin à la guerre. 
Aufîi, lors que les habitans de cette Ca- 
pitale apprirent que ce Général a voit mis 
le S iége devant Evora , comme i ls ne dou- 
tèrent point que leur tour ne vint après, 
ils fefoûleverent tous tumultucufemcnt. 

Mali 
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Mais quand la nouvelle de la prife d’Evo- 
ra arriva , une telle fureur s’empara des 
efprits, que lesperfonnes les plus confî- 
dérables, de rage 6c de defefpoir , rejoi- 
gnirent à la Racaille , Ôc tous , comme 
une commune populace , allèrent jufqu’à 
commettre de tels defordres, qu’il fem- 
bloit qu’ils fuflent déterminez à prévenir 
-lesEfpagnols, & à achever & à combler 
leur propre ruine. Leur violence ne fut 
pas peu accrue par Antonio de Souza, 
homme nullement propre à ménager une 
populace. Lui peniàntles amufer, & dé- 
tourner fur l’Ennemi commun leur furie* 
voulut qu’on tirât une Ligne à travers le 
Terreiro-do- Paço', & fit qu’on publia , Que 
tous les braves qui pafleroient la Ligne, 
& iroient de l’autre côté vers le Palais , fer 
roient choifis.pourfecourir l’Armée, & 
défendre la liberté de la Patrie. La nou- 
veauté de lachofe attira un concours in- 
nombrable de gens, qui dès que leur co- 
lère eut repris le dcfTus , oublièrent l’En- 
nemi. Ils quittent donc le Terreirordo- 
Paço , & fejettent comme des enragez 
fur les Maifons dq^ Miniftres d’Etat , par- 
ticulièrement de ceux qui avoient eû la 
conduite des affaires de la guerre j facca- 
geant , pillant , brûlant tout ce qui fe prc- 
ientoit devant eux, 

Ces 
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. Ces terribles convulfions agitant l’Etàt 
dans le temps que l’Ennemi agilToit avec 
tant de violence dans Tes entrailles , é- 
toient comme les fymptômes d’une fin 
prochaine. Mais heureufement les iVn- 
glois venoient d’arriver , & étoient prêts 
a entrer en aétion. Ils firent changer toutr 
à-coup la face des affaires, rétablirent un 
Royaume expirant, & mirent les Portu- 
gais en état de chafler l’Ennemi , de le 
pourfuivre jufques dans fon propre payïs, 
•& de le réduire à la condition où il a de- 
meuré depuis- Mais nous parlerons de 
çela en (on lieu. 

Dès que les affitires du Portugal furent 
par lefecours de.fcs.Amis, amenées àun 
état aufli floriflànt que les conjonétures 
pouvoient permettre $ Ôt que la guerre 
promit une heureufe conclufion pour les 
Portugais: SaMajcfté Très-Chrétienne 
commença d’avoir une confédération pai> 
ticuliere pour le Roi de Portugal, & de 
le reconnoître publiquement pourfbn Al- 
lié. Son affection pour ce ; Prince, étoit 
déformais fi grande , que nonobstant la 
promefie qu’E/lle avoitfait àl’ECpagne de 
ne s’intéreffer plus pour lui , Elle ctoit 
réfolué à prendre fon parti contre tous fes 
Ennemis , particulièrement contre les 
Efpagnols. Le Roi de France youloit, 

/ comme 
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comme il plut à Sa Majefté de s’exprimer, 
devenir Ton Compagnon d’armes j & il 
dit à l’Ambafladeur de Portugal dans une 
audience fecrete en 1666. qu’ilètoit prêt 
non feulement à contribuer avec Ton Maî- 
tre aux fraix de la guerre , mais à l’accom- 
pagner en campagne. Il offrit outre cela 
d’entrer , fi ce Prince vouloir , dans la 
Ligue que les Portugais avoit demandée 
en vain avec de fi grandes inftances , du- 
rant tant d’années , dans le temps de leurs 
prefîans befoins : & qui plus eft , il les 
preffa extrêmement de consentir à la cho- 
ie. A la vérité jamais les Portugais n’a- 
voient eû moins befoin defon amftance : 
mais il avoit grand befoin de la leur. 

Car ce Prince étant alors dans la plus 
grande vigueur de l’âge , & avide de gloi- 
re, penfoit à faire une foudaine irruption 
en Flandres , dont diverfes parties étoient 
à labienféance de la France. Il prétendoit 
que ces belles contrées lui appartenoient 
par le droit de la Reine , qui étant du pre- 
mier lit, devoit, félon les loix du. payïs, 
en hériter après fonPere, quiétoit mort 
l’année dernière, à l’exolulion de la Li- 
gne Mafculine du fécond mariage. Il eft 
vrai que cette Princeflè avoit fait, à fon 
mariage , une renonciation formelle à l’é- 
gard de tous les droits qu’elle pourroit 

. , avoir 
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avoir aux domaines de Ton Pere en tour , 
ou en partie. Mais le Roi de France fc 
trouva en état de faire valoir fcs préten- 
tions. Ses armées , après un long rafraî- 
chiflernent, avoient recouvré de nouvel- 
lesforces. Son beau-frére, leRoid’Efpa- 
gne, n’étoit alors qu’un enfant, fous le 
gouvernement de fa Mere : ôc il y avoit 
apparence que la V euve & l’Orfelin ne fc- 
roient qu’une foible réliftance*, car leurs 
meilleures troupes avoient été tirées de 
Flandres , & confumées dans la funeltc 
guerre de Portugal. Néanmoins , de- 
peur que les Efpagnols ne pufTent être af- 
fez abaiffez & foulez , ou que s’ils n’a- 
voient en tête aucun autre Ennemi, ils 
ne vinffent à faire leurs derniers efforts 
pour repouflèr le Roi de France, qu’on 
voioit bien qu’ils ne manqueroient pas de 
regarder comme un in jufteagrefîeur, on 
crut que pendant qu’il s’engageroit dans 
cette hardie entreprife, iUalloit exciter 
les Portugais à tenir les Efpagnols en ha- 
leine , & par une continuation plus vi- 
goureufe encore de la guerre, à redou- 
bler les coups mortels qu’ils leur avoient 
déjà portez. C’eft pour cela que la 
France propofa à la Cour de Portu- 
gal une Ligue offenfive êc défend- 
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On voioit bien, & avec raifon, qu’il 
ne feroit pas aifé de porter les Portugais â 
accepter une propolition de cette nature'; 
car autant qu’ils étoient charmez Ôc enflez 
de leurs victoires , autant defiroient-ils la 
paix. Cette pauvre Nation avoit été en 
guerre durant vingt-cinq ans: elle en ê- 
toit lafle , & s’étoit prelque confnmée à 
la défenfe de fonPayïs, petit véritable- 
ment , mais peu peuplé , & étendu en 
long, avec une frontière de cent lieues , 
qu’il falloit continuellement garder , ou 
la laiflcr expofée aux courfes des Enne- 
mis. En cette longue guerre la Jeunefle 
avoit péri 3 les terres étoient devenues des 
défcrts > les provifions s’étoient confu- 
mées j l’argent avoit fini. De forte que fi 
la guerre eut continué , les Portugais au- 
roient en peu de temps , nonobftant tou- 
tes leurs peines, achevé de fe ruiner. A 
des gens réduits en cét état , parler de 
prolonger la guerre , c’étoit propofei'une 
chofe qu’on n’avoit guéres fujet de croire 
qu’ils écoutafient patiemment. Et ce qui 
faifoit encore plus defefpérer auxFrançois 
de tfenir à leurs fins à l’égard des Portu- 
gais, c’efl: que ceux-ci feflatoient depuis 
quelque temps devoir bientôt finir leurs 
miféres. La colère desEfpagnols s’étoit 
rallentiej ôiils 'defiroient la paix autant 

que 
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que faifoient les Portugais mêmes. Le 
Chevalier Richard Fanshaw, Ambafla- 
deur d’Angleterre à Madrid , avoit agi fi 
efficacement , que les articles de la Paix fe 
drefloient, 6c que tout étoit prêt pour un 
T raité. Le Secrétaire du Chevalieravoit 
été en Portugal pour y informer la Cour 
de ce qui fe faifoit pour eux à Madrid ; Sc 
l’Ambaflàdeur mandoit par lettres, qu’il 
fe préparoit à partir pour Lisbonne, afin 
de mettre la dernière main au Traité. Ces 
nouvelles avoient été reçues en Portugal 
avec la joie qu’elles méritoient‘5 & on y 
attendoit avec une extrême impatience le 
bienheureux Ambafladeur de paix ainfi 
qu’on appelloit alors le Chevalier Ri- 
chard. Les Portugais croioient qu’à fon 
arrivée leur état deviendroit une elpece de 
paradis , en comparaifon de ce qu’il étoit, 
& que comme s’exprima un grand Minif- 
tre, elle les éleveroit à la Vifion béati- 
fique. 

Les Portugais fe trouvant difpofez de 
la forte, les François virent bien qu’il 
feroit inutile de leur faire direétemerit au- 
cune propofition pour la continuation de 
la guerre. Ainfi pour venir à bout de leur 
deflein, ils trouvèrent à propos de pren- 
dre un détour. T ous leurs difcours roulè- 
rent fur la Paix > tandis qu’ils fe prépa- 

roient 
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roient à ia guerre, 6c qu’ils tâchoient d’y 
engager leurs amis: ou s’ils -parloientdfe 
guerre, cen’étoitqfffehpaflatft, 6c com- 
me d’uile dernière refloütce pour procu- 
rer au Portugal une paix plus ferme , plus 
longue 6c plus honorable. Mais ils pré- 
tendoient que pour y réiiffir, une Ligue 
avec la France étoit abfolument néceflaire 
au Portugal : la France é tant la feulePuif- 
fance , comme ils difoient , capable de 
procurer de bonnes conditions delapart 
de J’Efpagne, 6c de faire quelles fuflent 
bien obfervécs. Monfieur de Turenne 8c 
Monfieur Colbert dîfcoururent fôüvènt 
fiir ce fu j et avec le Miniftre de Portugal à 
Paris. Et afin que les Portugais fentiffent 
qu’on n’avoit pour but que leur avantage , 
l’Ambaffadeur de France à Madrid , qui 
foifoit là de grandes proteftations , Que 
le Traite des Pyrénées feroit inviolable- 
ment obfervé, eut auffi ordre d’interpofer 
les bons offices de fon Maître, 6c d’offrir 
fa médiation pour compofer les différends 
de l’Efpagne 6c du Portugal, 6c mettre 
fin à la guerre. L’offre aïant été écoutée, 1 
comme on l’afiura , le Marquis de Sande , 
qui étoit alors à Paris pour ajufter le ma- 
riage du Roi Alfonfe^ 6c qui n’avoit le 
caractère d’Ambaffadeur que pour cette 
feule affaire, fut appcllé pour lafccrete 

Au- 
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Audience dont j’ai parlé: 6c on lui dit que 
la Reine-Régente d’Efpagne avoit ac- 
cepté la médiation * qu’au cas que cette 
Çour fît des proportions qui pufiënt être 
reçûës, l’Ambafladeur de France auroit 
ordre de faire un voïage à Lisbonne, 6c 
de conclure la paix j ou que fi quelque 
chofe. l’arrëtoit, il communiqueroit les 
propofitions à l’Abbé de S. Romain à la 
Cour de Portugal, qui en feroit part aux 
Miniftres Portugais > qu’au relie il n’y 
avoit nul fujet de douter que la paix ne fût 
bientôt ajuftée , vû le miferable état oii 
les Portugais avoient réduit la Monarchie 
Efpagnole. Mais le Roi de France leur 
confeilloit de ne fe laitier furprendre à au- 
cune trompeufe trêve, 6c pourconclufion 
il chargeale Marquis d’aflurer Sa Majefié 
Portugaife , que fi la Paix fe faifoit , il 
en feroit garand î ou que fi l’on conti- 
niioit la guerre, il porteroit fiipartdela 
dépenfe, 6c feroit compagnon de guerre 
du Roi de Portugal. 

Monfieur de S. Romain eut le bonheur 
d’arriver en Portugal, 6c d’avoir audience 
de la Cour, à Salva-terra, avant que le 
Chevalier Richard Fanshaw y vint. Il 
déploïa toute fon éloquence pour perfua- 
der que le Roi fon Maître avoit une fi fin- 
cére affeétion pour le Portugal , qu’aïant 
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appris que les Efpagnols en vouloient ve- 
nir à un accommodement, il defiroit ar- 
demment devoirlapaixajuftée, pourvu 
que les propofltions faites par l’Efpagne 
fuflent avantageufes 6c honorables : mais 
en cas qu’elles fuflent autrement, ilétoit 
prêt à aflifter les Portugais, de fes troupes, 
de fes flotes 6c de fon argent, comme il 
leur plairoit, 6c félon qu’il feroitnécef- 
faire. Ces belles paroles ne furent pas 
tout-à-fait inutiles : mais elles n’eurent 
pas la force de difpofer la Cour aune Li- 
gue aveclaFraoce. On defiroit toûjours 
fort quç le Chevalier Richard Fanshaw 
arriva t j 6 c l’on témoigna , à fon arrivée , 
la fatisfaétion qu’on enavoit, par la plus 
magnifique réception qwi fûtpoflible, à 
cette diltance de Lisbonne. Cependant 
toutes les efpérances que l’un 6c l’autre 
parti avoit conçues du Traité, s’éva- 
nouirent bientôt. Le Chevalier Richard 
avoit réglé de forte les chofes , que ce 
Traité devoit fe faire entre Roïaume 5 c 
Roïaume : fl bien que les Efpagnols n’au- 
roient point reconnu formellement le Roi 
de Portugal. Cela dégoûta fl fort les Por- 
tugais, dont les efpritsétoient extrême- 
ment enflez par leurs derniers fuccès, 6c 
peut-être pas peu par les grandes promef- 
fes de la France, qu’ils rendirent les pro- 

pofltions , 
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pofitions , fans avoir fait autre chofe que 
regarder l’infcription, 8c avec cette cour* 

. te réponfè , Qu’ils n’aùroient jamais de 
paix avec l’Efpagne, que la paix ne fût 
faite entre Roi 8c Roi. 

L’ Ambaflàdeur d’Angleterre retourna 
à Madrid , 8c trouva que les Efpagnols 
étoient devenus de leur côté auffi fiers que 
les Portugais avoient paru être , 8c entiè- 
rement éloignez du renouvellement d’un 
Traité. Ces craintes qui les avoient por- 
tez à faire des avances auffi grandes que 
celles qu’ils avoient faites , s’étoient diffi- 
pées. Ils avoient long-temps tâché de pé- 
nétrer le véritable deflein de ces grandes 
levées que faifoit le Roi de France , 8c qui 
nonobftant toutes fes proteftations réité- 
rées, & fes offres de médiation amiable, 
leur avoient donné de fi terribles appré- 
hendons. Comme ils vouloientfe mettre 
en pofturc de défenfe contre un fi puifiânt 
Agreffeur, on avoit obtenu d’eux d’entrer 
en traité avec le Portugal. La guerre s’é- 
toit tout-d’un-coup déclarée entre l’An- 
gleterre 8c la France: 8c cela les mettoit 
pour le pré fent à l’abri de toute la tentati- 
ve des François fur la Flandre. Ilsconfi- 
déroient encore , que fi la guerre venoit à 
continuer, lesAnglois, qui auroient af- 
faire en même temps avec les Hollandois 
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6c les François, ne feroient point en état 
d’envoier du fecours en Portugal: 6c en 
cas que ce Roïaume fût abandonné d’eux , 
ils efperoient de le réduire dans le même 
état où les Angloisl’avoient trouvé. Mais 
nonobftant ce changement des Efpagnols, 
6c le fujet qui le produifoit , les Portugais 
ne voulurent point confentir à une Ligue 
avec la France , parce que quelque grand 
que fût le danger où ilsfetrouvoicntex- 
pofez du côté des Ennemis, ilscroïoient 
courir plus de rifque en s’engageant avec 
leurs prétendus Amis. Toute la Rhéto- 
rique de M. de S. Romain ne put les por- 
ter à ligner la Ligue cette année, quoi- 
que le crédit de la France en Portugal eût 
conlidérablcment crû par le mariage du 
Roi Alfonfe, 8c par l’arrivée des nouveaux 
fecours de France* que leurs fuccès mili- 
taires, au-lieu de faire du progrès, fem- 
blaflent être arrêtez, ou plutôt changez 
par le grand échec qu’ils avoient reçû cet- 
te année * qu’ils n’euûent pas d’argent 
pour foûtenir les dépenfes de la Cam- 
pagne prochaine j 8c qu’ils ne fçu fient 
d’où en avoir. A la vérité la France leur 
faifoit de grandes offres : mais ils regar- 
doient les officescomme un dçr nier remè- 
de , dont il nefalloit ufer qu’àl’extremité. 
Aulll tenterent-ils toutes fortes d’expé- 
Tom. II. S drens 
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diens avant que d’en venir à un engage- 
ment avecM.de S. Romaiu. Ils s’adrefiè- 
rent,pour avoir de l’argent, àla Cour d’An- 
gleterre, quelque peu en état qu’ils fçuf- 
fent que cette Cour fût de leur en fournir, 
après une guerre fi onereufe avec deux 
des plus puiflantes Nations, Scaprèsces 
grand es calamitez aufquelles l’ A ngleterre 
avoir été expofée cette année, ce la pré- 
cédente. Aucun argent donc ne venant 
d’Angleterre , enfin au commencement 
del’année 1667. ils fêlai fièrent gagner aux 
importunitez de la France, & confenti- 
rentàlaLigue. 

[Cette Ligue était offenfive & défenfi- 
ve contre l’Efpagne & tous fes Alliez, ex- 
cepté l’Angleterre & la Suède. Les prin- 
cépales condition? étoient, Que le Roi 
de France décîareroit la guerre à l’Ef- 
pagne immédiatement après la Conclu- 
fion de la Paix qui fe traitoit alors entre 
lui & l’Angleterre : ou file traité neréüf- 
fifloit point, trente mois après. Mais fi 
pour quelque i mportante raifon , la guer- 
re ne pouvoitfe déclarer alors, lepréfent 
Traité avec le Portugal tiendroit néan- 
moins. Cependant la France devoit four- 
nir au Portugal 1800 000 livres, ou 900 
000 Crufades par an: dont latroifiéme 
partie feroit païée aux troupes Françoifes, 
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qui étoient au fcrvicc de Portugal. Mais 
auflitôt que le Roi de Fraace roraproit 
avec l’Efpagne , le Roide Portugal ne 
recevroit que 200 000 Grufadcs, les trou- 
pes Françoifes continuant à être païces 
comme auparavant. 

Le Roi de Portugal de fon côté s’obli- 
geoît à faire deux campagnes chaque an- 
née avec une Armée Roiale de 12000 
hommes d’infanterie 8c de cinq mille de 
cavalerie : une campagne avant 8c une au- 
tre après les chaleurs de l’Eté: ou ficela 
ne pouvoir fe faire , il feroit du moins qua- 
tre irruptions dans le pais ennemi , avec 
4000 hommes chaque fois. Cette Ligue 
de voit durer l’efpace de dix ans : pendant 
lequel temps aucune des Parties ne traite- 
roit de paix, ni de trêve avec l’Ennemi , 
fans le contentement de l’autre. 

M. de S. Romain avoit ménagé de forte 
les chofes , que la Cour Portugaife croioit 
que la France ne romproit apparemment 
avec i’Efpagne , - qu’au dernier terme 
marqué dans le traité: ëc les exprefiions 
du traité même etoient telles , qu’on pour* 
voit douter que la guerre dût être déclarée 
même après les trente mois expirez. Ainfi 
les Miniftres Portugais comptoient fur 
un fecours annuel de 600 oooCrufades, 
pour deux ans 8c demi du moins. Selon 

S a cela 
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cela ils difpofoient déjà par avance de har- 

f ent, 6c commençoient à équipper une 
'lotte extraordinaire, lors qu’avant que 
le Traité pût être ratifié en France, Sa 
Majefté T rès- Chrétienne alloit Te mettre 
à la tête de Ton Armée. De forte que les 
Portugais dévoient fe contenter d’une 
penfion de aoo ooo Crufades feulement, 
qui ne fut pas même entièrement païée 
pendant que la Ligue dura : Pauvre fe- 
cours pour les miferes dans lefquelles ils 
alloient s’enveloper. ] 

Car fi cette Ligue eût duré, ç’auroit 
été affez inutilement que les Portugais fe 
fcroient fouftraits au Joug Efpagnol, 6c 
qu’ils auroient défendu leur liberté auffi 
vaillamment qu’ils avoient fait dans une fi 
longue 6c fi fâcheufe guerre. Car enfin , 
ils n’ avoient fait maintenant , en quelque 
forte, que changer de maîtres: de lafu- 
jettion àl’Efpagne, ils avoient pafie à la 
diferetion de laFrance. Au-lieu de voir 
finir leurs miféres , ils avoient encore , 
lélon toute apparence , dix années de 
guerre à foûtemr , non feulement contre 
lesEfpagnols, mais prefque contre tout 
le monde, c’eft- à-dire , contre tous les 
Ennemis que feroit la France , dont les 
defleins à l’égard de la Monarchie Uni* 
vçrfelle alloient éclorre, 6c qui n’auroit 
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pas longtemps excepté l’Angleterre, fi 
on eut laifl’é éxécuter de tels defiêins. Il y 
a ians doute de-quoi s’étonner , qu’un aufc 
fi habile & aufil pénétrant Miniftre que 
tout le monde avoiic qu’étoit le Conde de 
Caftelmelhor , eût pû confentir , pour 
quelque rai Ton que ce fût , à facrifier de la 
forte le repos de fa Patrie à l’ambition d’E- 
trangers. Peut-être que M. de S. Romain 
fefcrvit desdefordrcs oùétoitlaCourde 
Portugal en ce temps-là j 6c qae le Conde 
voïant que la Faétion qui s’étoit formée 
contrelui, avoit crû àuntel point, que 
fi la fureur du peuple ne fe trouvoit plus 
occupée par un Ennemi étranger, elle fe 
tourneroit apparemment contre lui ÔC 
contre fon Maître, ilpenfa à s’aflurerun 
lieu de retraite pour le temps auquel la 
tempête qui fe formoit , viendroit à écla- 
ter fur fa tête. Mais fi ce furent là fes 
vcûés, il fe trouva dans la fuite fort loin 
de fon compte. Car quelques promefles 
que la France lui eût faites , lors qu’il ctoit 
en autorité > après fa chute, & lors qu’il 
fe réfugia en ce Roïaume , il n’y demeura 
pas long-temps , & fut obligé de cher- 
cher un aille en un autre payïs . Au refte , 
bien loin de fe mettre en fûreté à la Cour 
de Portugal par cette malheureufe Ligue, 
elle ne fit, comme on croit, que hâter la 
S 3 ruine 
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ruïnc de Ton Maître éc la fienne propre, 
en augmentant le murmure du peuple 
contre eux. Il eft certain que Tes ennemis 
prétendirent qu’elle avoit été faite d’une 
maniéré illégitime, fans l’avis Scie con- 
tentement du Confeil , ni des trois Etats, 
au préjudice, comme on dît, des droits 
& des libertez du Roïaume. 

Le Roi de France aïant ainfi trouvé de- 
quoi occuper les Efpagnols , pendant que 
fon Ambafiàdeur affûroit la Cour de Mai 
drid , que s’il y avoit quelque bonne-foi 
en fon Maître , le Traité des Pyrénées fe- 
roit inviolablement obfervé 5 ce Prince 
commença fes expéditions tant célébrées 
de Flandres & de la F ranche-Comté, fub- 
jugyant tout ce qui fe préfentoit devant 
lui. Le fuceès de fes armes furprit fi fort 
ceux qui n’avoient pas pénétré fes def- 
teins, que les Anglois 6c les Hollandois, 
qui ne faifoient que de fortir d’une ruïneti- 
fe guerre , qu’ils avoient eu les uns contre 
les autres, prirent l’alarme, 6c conjoin- 
tement avec la Suède firent la Triple- jîl- 
hance , pour obliger Sa Majefté Très- 
Chrétienne à mettre bas les armes. Ces 
eonjonéturcs l’obligerent de faire parcître 
quelque déférence pour la follicitation du 
Pape Clement IX- à' l’égard de la Paix. 

. Les Parties convinrent donc qu’il fe tien- 

droit 
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droit une Affemblée de leurs Miniftres 
pour ajufter tous leurs différends. Le Roi 
de France fit fçavoir cette convention à 
fon Allié , le Prince-Régent de Portugal, 
afin qu’il envoïat àl’Aflembîce un Pléni- 
potentiaire pour agir de concert avec le 
Miniftre de France. 

V oilà , félon toute apparence , les Por- 
tugais dans la même condition où ils s’é- 
toient trouvez au Traité des Pyrénées, 
n’aïant d’autres efpérances de paix que ce 
que les François voudroient leur procu- 
rer. Et avoient-ils fujet de s’attendre à 
autre chofe qu'à être facrifiez de la même . 
maniéré qu’ils l’avoient été alors 8c qu’à 
être vendus pour quelques-unes des Pla- 
cés conteftées de Flandres ? Philippcville 
ScMariembourg dévoient être le prix de 
cette, vente, ainfi qu’ont déclaré publi- 
quement les Ecrivains les plus affeéHon- 
nez à la France. Les Efpagnols alloient 
peut-être maintenant parier d’un ton plus 
haut : & les Portugais pouvoient-ils s’af- 
furer quel’Efpagne neferoit pasprife au 
mot ? Véritablement ils avoient pour feû- 
reté la Foi Françoife, qui leuravoitété 
engagée par la dernière Ligue , d’une 
maniéré plus folennelle qu’auparavant, 
mais non pas fi folennelleraent qu’elle a- 
voit été donnéeaux Efpagnols, lors qu’ci- 
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le fut jurée en la maniéré que j’ai rappor- 
tée, Que la France abandonneroit entiè- 
rement les Portugais, 8cne leur fourni- 
roit le moindre (bcours. On leur avoit 
bien promis que s’ils vouloient fe confier 
tout-à-fait aux François , 8c leur laifler 
faire la paix , on leur obtiendroit des con- 
ditions avantageufes 8c honorables. Mais 
il la France eût crû être obligée d’avoir 
plus d’égard àfes propres intérêts 8càfà 
bicnféance, qu’à tout autre engagement, 
(qu’une telle conduite fût poffible, des 
évenemens précedens l’avoient démon- 
. tré) pourquoi le petit Roïaume de Sar- 
daigne n’auroit-il point encore été regar- 
dé comme une convenable retraite pour 
un Roi de Portugal , ou la Charge de 
Connétable de Caftille un Emploi hono- 
rable pour un Duc de Bragance ? Mais en 
cas que la France jugeât a propos de con- 
tinuer elle-même la guerre, ou d’y tenir 
le Portugal embarraiîé j alors tout ce que 
les Efpagnols auroient pû accorder, ou 
les Portugais demander , n’auroit peut- 
être pas été jugé honorable, ni fur : 8c- 
que cela foit arrivé, l’expérience l’a fait 
voir , comme je montrerai tout-à-l’heure. 

Cependant les Portugais ont àpréfent 
les mains 1 iées , 8c ne fçauroient rien faire 
pour leur propre délivrance. Ils fe font 

don- 
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donnez à la France ; 6c quoi qu’ils voient, 
il faut qu’ils s’en fient à elle. Le Prince 
confultoit fur le choix d’un Miniftre pour 
envoïer en qualité de Plénipotentiaire à 
l’Aflembléc qui devoit fe tenir, lorsque 
tout-à-coup il fe vit délivré de fes préten- 
dus Amis par la même main qui avoit dé- 
livré les Portugais de leurs viétorieux, 
quoi-que peut- être moins dangereux En- 
nemis. Nous parlerons auflide cela en un 
autre chapitre. 

• V oilà les chofes les plus mémorables qui 
s’étoient palîees entre les deux Couron- 
nes depuis que celle de Portugal étoit dans 
la Maifon de Bragance. On n’y voit qu’un 
feul éxemple de l’amitié Françoife tant 
vantée, fçavoir, l’envoi des troupes de 
France en Portugal, après laconclufion 
du Traité des Pyrénées: aélion dont les 
François devroient être les derniers de 
tous les peuples à parler. Ils eurent honte, 
ÔCavec raifon , de l’avouer, en fon temps; 
6c le fuccès de leurs troupes auxiliaires 
leur a donné peu de fujet de s’en glorifier 
dans la fuite. Mais cét office, s’il avoit 
été rendu comme tel , a été plus que con- 
trebalancé par le mauvais traitement que 
les Portugais ont reçu d’eux. Car alluré-- 
ment jamais peuple ne fut fi trompé, II 
abufé, fijoûc que fut le Portugal durant 
S 5 tout 
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tout le miniftére du Cardinal Mazarin. 
Jamais Alliez ne furent fâcrifiez fi indi- 
gnement, a un Ennemi furieux y que le 
fut cette Nation dans le Traité des Pyré- 
nées. Car je penfe avoir montré claire- 
ment qtf on avoir eû alorsdefîéin d’aban- 
donner entièrement les Portugais. Et 
quant à cette dernière Ligue , & à ce der- 
nier T rai té de paix , les François ne pou- 
voient avoir d’autre veûë à l’égard du Por- 
tugal , que de Lire que ce Roïaume, à 
fon grand préjudice , fervît à tous leurs 
deflëins. 

Ainfi , il faut que c’ait été par d’autres 
motifs que leprincipe d’une véritable a- 
mitié, que la France ait agi en Portugal j 
d’autant plus, que bien des gens croïent 
que l’argent de la France a été autant ré- 
pandu en Portugal qu’en aucun autre en- 
droit de l’Europe. On a même encore 
emploie d’autres inftrumens, qui confir- 
ment cette penfée : & ceux-ci font diffé- 
îens les uns des autres} ôc àconfiderer le 
genie de la Nation Portugaife, il eft diffi- 
cile de déterminer lequel de ces moiêns eft: 
Je plus propre àréüffir. Le premier eft, les 
.JDames qui font continuellement envoiées 
en Portugal pour être mariées à des hom- 
mes de qualité, qui lorsqu’ils fe marient 
hors de leurs familles j : époufent ordinai- 
rement 
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rcment des femmes Françoifcs. Et adiré 
le vrai, ils en ont eu des plus confid érables; 
Maifons de France. On dit meme que 
Louis XIV. pour encourager ces al- 
liances entre les deux Cours , donne æ 
chaque Dame une dot, ou une gratifica- 
tion , qui ne contribue pas peu à rendre 
ces Damesagréables à la Noblcffc Portu- 
gaife y dont lapiupart dcceux qui lacem- 
pofent, ne font pas fort accommodez des 
biens de la fortune* & quand ils fe marient 
parmi eux , rarement reçoivent-ils de 
leurs femmes aucun argent : en Portugal 
k Noblcfîe du Sang fert de dot. Il eft mal- 
aifé démarquer quels fervices ces Dames 
rendent à la Couronne de France. Mais 
l’Ecrivain Portugais , qui étale les pré- 
tentions de fon Prince fur l’Efpagne , fait 
allez fentir ce qu’il en faut attendre : car 
il dit qu’entre les divers moïens que la 
France employé pour venir à fes fins avec 
ceux avec qui elle a affaire , celui d’en- 
voïer des femmes pour les gouverner, eft 
le plus infaillible 5. qu’elle a trouvé que 
e’étoit une voie plus fûre pour réiilfir, que 
tous les plus adroits raifonneraens, ou 1rs 
plus fpécieufes apparences d’avantages * 
&que cela cftmême plus efficace que les 
brigues fecrétes. Car après avoir é poule 
des femmes Françoifes, ils en, font fi en- 
S 6 ch an- 
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chantez, ainfi que dit le même Auteur, 
que, malgré leurs lumières , ils recher- 
chent leur propre ruïne , comme s’ils y x 
étoient entraînez par une fatale néceflïté. 

Il efb vrai que ce Portugais parle en Gen- 
til-homme Efpagnol, ôcmetlafcene àla 
Courd’Efpagne, où, à mon avis, il n’y 
a point de tels mariages , ou il y enabien 
peu : de forte qu’il y afujet defoupçon- 
ner qu’il ne parle ainfi par l’expérience de 
fon propre payïs. Quoiqu’il en foit, avec 
fa permiffion , ceux qui regardent les cho- 
fes d’une certaine diitance , peuvent a- 
voir envie de douter que la vertu des char- 
mes de ces Syrénes foit aufîï irréfiftible 
qu’il ia fait. Car le Portugal même, où 
elles font en plus grand nombre qu’en au- 
cun autre Payïs , n’eft point ruiné depuis 
leur première venuë , bien qu’il y ait plus 
de trente ans qu’elles ont commencé d’y 
venir. Et certes, quand on fuppoferoit 
que le Sexe auroit un extrême zélé pour 
la grandeur de leur Monarque -, on con- 
cevait aifément que ce zélé auroit dû s’ê- 
tre un peu refroidi en des perfonnes ainfi 
facrinées à ce Prince , 6c envoïées en éxil 
perpétuel dans un Payïs aufïï affreux que 
doit paraître le Portugal à ceux qui ont 
été accoûtumez aux maniérés agréables de 
la Cour de France, Mais fuppofons que ce 

grand 
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grand Monarque donnant des maris aces 
Dames, lesengage par-là fortement aie 
fervir j par le même moïen il en defobli- 
gc quantité d’autres, 8c leur fait conce- 
voir de l’averfion pour Sa Majefté : j’en- 
tens parler des Dames dupayïs, lefquel- 
les, à ce qu’on dit, ne peuvent s’empê- 
cher de fe plaindre amèrement du tort qui 
leur elt fait par cette intrufion d’Etrangé- 
res. Lajaloufie donc, avec toutes les au- 
tres paflions quiontcoûtume de l’accom- 
pagner , produit fans doute un auffi grand 
effet fur elles , que fait la fidélité 8c la gra- 
titude fur d’autres: 8c les femmes Portu- 
gaifes , fi on repréfente bien leur caraété- 
re, font auffi adroites Scaufli intriguan- 
tes, que puiflent être les Françoifes. Si 
donc elles vouloient , par vengeance , fe 
mêler des affaires politiques 5 pourquoi 
ne cabaleroient-clles pas enfemble , 8c ne 
forrneroient-elles pas leur faétion? Si une 
fois elles l’entreprenoient j il ne faut 
point douter qu’il ne leur refiât affez de 
pouvoir pour faire parmi les Fidalgues un 
Parti capable de faire tête à celui de leurs 
Rivales. 

Outre les Dames, on met les Jéfuites au 
sombre des perfonnes zélées pour les in- 
térêts de la France. CesPeres, comme 
chacun fçait, ont toujours été des gens 
S 7 d’in- 
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d’intrigue, depuis qu’ils ont paru dans le 
inonde : & les plusgrands Monarques ont 
, jugé à-propos de les emploiera faire réüf- 
fir leurs déficit». Dans le dernier fiécle ils 
étoient entièrement à la dévotion des Es- 
pagnols. Philrppell. eut, à divers égards, 
de grandes obligations à la Société , par- 
ticulièrement en ce qu’ils lui préparèrent 
les voïesau Thrône de Portugal . On croit 
que fans eux leRoi Henri le Cardinal au- 
roit, félon la julfice & fa propre inclina- 
tion, établi la Couronne dans la Maifon 
de Bragance. Mais le Roi Philippe étoit 
plus favorifé de la Société: ainfi la Cou- 
ronne lui fut refervée. Mais comme l’Or- 
drea pour quelque temps changé de parti, 
& qu’il a époufé celui de la France > les 
Jcfuites de Portugal ont fait le même, 5c 
on les regarde comme des gens qui ap- 
puient ce parti-là à Lisbonne avec autant 
de zélé que puiflent faire ailleurs aucuns 
autres de leur Société. Quelques-uns 
accuferorît peut-être d’incoriftance cette 
Société-là : fi on le faifoit , ce feroit 
fans raifort ; car ces bons Peres font tou- 
jours les mêmes qu’ils ont été dès le com- 
mencement. Là Fortune 5c les Affaires 
d’Efpagne ont changé , 5C non pas les Jé* 
fuitesy ilsfbnt fermes dans leurs principes. 
Il étoit de l’intérêt de la Société , dans le 
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dernier iiécle, comme il l’eft danscelui- 
ci, de gagner les bonnes-gracesdeceux 
qui ont le plus de pouvoir. Les Efpagnols 
ctoient autrefois ceux qui en avoient le 
plus ; & c’eft préfentement les François. 
C’eftpourquoi Loûïs XIV. leur eft ce 
qu’étoit Philippe II. Dès que la Monar- 
chie d’Efpagne commença à tomber en 
décadence , ils crurent qu’ils dévoient 
faire leur cour ailleurs. Car enfin, il ne 
faut point s’imaginer qu’ils aient moins 
de fagacité que ces animaux qui quit- 
tent un bâtiment qui va tomber en 
ruine. Mais ce qu’|l y a de plus admirable 
dans la conduite de ces Peres, c’eft qu’en- 
eore qu’ils foient regardez prcfque com- 
me des efpions de ces Princes qui afpirent 
à la Monarchie univerfclle , ils ont néan- 
moins ménagé leurs propres affaires avec 
tant de dextérité, qu’ils fe font mainte* 
nus dans toutes les autres Cours aufii long- 
temps qu’il leur aplû, même dans celles 
qui, à l’éxecution du deflein, dévoient 
en fouffrir les premières. Je pourrois al- 
léguer divers exemples de cette merveil- 
leufe adreffe avec laquelle ils fe font foû- 
tenus dans tous les Partis , tant dans le 
dernier, quedanslepréfentfiécle: mais 
j’ai deffein de meborner au Portugal. Ils 
ont joûï, en cette Cour, d’un régne fans 

inter- 
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interruption, depuis le temps de Simon 
Rodriguez , un des premiers Compa- 
gnons d’Ignace de Loyola, & l’un des deux 
premiers Jefuites qui entrèrent en Portu- 
gal. Ce Jéfuite aïant gagné les bonnes- 
grâces de Jean III. jettales fondemens de 
la grandeur de fa Société en ce Roïaume. 
Dans le temps deSebaftien, lcsjéfuites 
gouvernoient tout : 8c on leur donne le 
blâme, je nefçaific’eftavccjufiice, de 
la deftruétion lamentable où ce Grince 
mal confeillé envelopa 8c Ci Perfonne 8c 
Ton Roïaume. Néanmoins le Roi Henri 
le Cardinal fut entièrement à leur dévo- 
tion. Quand les Efpagnolsfefurentmis 
en poflêfiion de la Couronne de Portu- 
gal, perfonne ne fut fi zélé pour leur Cau- 
fe , que les Jefuites. Mais la fortune 
vint-elle à regard erl’Efpagne de mauvais 
œil? 8c le Pere dupréfent Roi regagna- 
t-il fondroit? les Jéfuites furent d’abord 
prêts à le foûtenir , 8c non feulement à 
foûtenir qu’il avoit droit à cette Couron- 
ne, mais à tout le Monde: j’entens qu’ils 
en ont ufé de la forte par voie de proph é- 
tie > car du refie ils travaillent effeétive- 
ment à procurer à un autre Prinçe la cin- 
quième Monarchie dont ils ont tant parlé. 
En un mot, ils étoient déterminez à fe 
tourner , dans toutes les révolutions de 
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l’Etat, ducôté, quelqu’ilfût, quiauroit 
le bonheur de prendre le deffus : ôcdans 
celles qui font arrivées depuis , ils n’ont 
point manqué d’agir fe Ion ce principe. 

Leur pouvoir efi: certainement fort 
grand dans la nouvelle Cour: aïant tou- 
jours eû la direétion des confciences du 
Roi Ôt de la Reine. De forte que leursT 
confeils ne peuvent que faire grande im- 
preflion fur l’efprit du préfent Roi , vû la 
difpofition dévote de ce Prince , & le 
malheur qu’il a eû d’avoir une éducation 
qui ne lui a pas permis d’aquerir des con- 
noiflances, qui, fi elles avoient été join- 
tes avec fes belles qualitez, luiauroient 
ouvert les yeux fur bien des chofes. Je 
trouve dans des mémoires écrits par une 
perfonne qui paroît bien inftruite des 
fecrets de la Cour de Portugal, que les 
Jéfuites ont beaucoup de pouvoir non 
feulement fur l’efprit. de Sa Majefté, 
mais fur celui des Miniftres , qui , à ce 
qu’on dit, font obligez àcesPeres de la 
grand’ part qu’ils ont au gouvernement j 
oc que ceux quiontl’adreffe d’aquerir les 
bonnes-grâces de leurs Révérences, en 
s’étendant fur lesloiianges de leur Socié- 
té , peuvent fe fervir d’eux avantageufe- 
ment dans toutes les affaires qui dépen- 
dent de la Cour , pourvû qu’elles ne cho- 
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qu~nt point les interets delaFrancej car 
il femhlc qu’ils ne penient qu’à ce qui eft 
maintenant le grand but de leur Société. 
Mon Auteur donne un bel exemple de 
leur zélé ôc de leur affeétion pour le Parti 
François: & cét exemple montre qu’ils 
font capables de tout pour faire réiiflir la 
France , quand il faudroit fàcrifier tous 
les autres intérêts. C’étoit un projet, qui, 
s’il eût réiifîi , auroit chaffé de la Cour les 
Miniftres d’aujourd’hui , ou du moins di-r 
minué extrêmement leur pouvoir. Ce 
deffein étoit de rétablir le Conde deCaf* 
telmelhor, parce qu’ils fçavoient, dit le 
même Auteur , que ce Seigneur étoit fort 
afFeéfcionné à la France.. Pour moi, je ne 
voi point fur quels fondemcns< on peut 
croire que le Conde foitainfl difpofé. A 
la vérité , il a été comme le martyre des 
intérêts de la France : on penCe que la Li- 
gue dont j’ai parlé , a été en partie la caufe 
defa chute. Mais, après tout ce qu’il a- 
voit fouffert pour la Cour de France, avant 
été obligé de chercher un afile en Angle- 
terre., où il fut honorablement reçu, Ôc 
où on lui afligna'une penfîon fort honnê- 
te i auroit-il enfuitc,je vous prie, panché 
vers une autre Puiffance que vers celle-ci? 
Ii cft vrai que fon aîné, le Conde de Calbe- 
tttj a époulè une Dame Françoife*, mais 
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c’eft depuis que le Projet dont je parle, 
«voit été mis fur le tapis. Quoiqu’il en 
foit, les Jéfuitesfe promettaient fans dou- 
te de Ton rappel à la Cour quelque avanta- 
ge extraordinaire , puis qu’ils fe hazar- 
doient à choquer le grand Rival du Con- 
de, le Duc de Cadaval , de qui ils dé- 
voient attendre une très-forte oppofition. 
Comme l’entreprife étoit hardie } la voïe 
qu’ils prirent pour la faire réüflîr , étoit 
en quelque façon furprenante. Car la 
Reine, par l’avis du Pere FuefT, fon 
Confeffeur, devoit tâcher , auprès du 
Roi , de venir à bout de cette affaire. Il 
n’efl: point étonnant que le Pere FuefT é- 
tant Jéfuite , défîrât , quoi-qu’ Allemand, 
Vavancement d’un homme engagé dan9 
les intérêts de la France. Mais il eft un 
peu étrange, qu’une Fille de la Famille 
Palatine oubliât fi fort fa Mai fon Pater- 
nelle, que de s’intérefler pour une telle 
Caufe. Au refie , ceux qui fçavent les in- 
trigues de la Société des Jéfuites, ne fe- 
ront point furpris de voir fes defi'eins fàvo- 
rifez de perfonnes , qui fembleroient a-r 
voir tout le fujet du monde de s’y oppofer. 
Mon Auteur, qui paroît être un homme 
fort intelligent, 6c oui étoit, comme j’ai 
appris de bonne part , 6c compatriote 6c 
domeüique delaReine, dit que l’affaire 

étoit 
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étoit fi avancée , que cette Princcfie n’at- 
tendoit que le temps que fon Confefleur 
auroit jugé propre pour en faire l’ouver- 
ture au Roi. Je ne fçai point comment 
cette affaire échoua : mais il femble qu’on 
l’ait abandonnée * car le Conde n’a point 
encore paru à la Cour : 8c c’étoit en 1 591 
que l’affaire étoit en mouvement. Or de- 
puis ce temps-là le Duc de Cadaval , par 
le mariage de fon Fils avec laFille natu- 
relle du Roi , s’eft établi à la Cour plus 
fortement que jamais. 

La Cour de France aïant donc à celle 
de Portugal des agens aufii puiffans que 
font les Dames 8c lesjéfuites, il y a de- 
quoi être furpris de ce que fes affaires , qui 
y réiifliflent confidérablement , n’y réüf- 
fiflént pas encore davantage. Elles y au- 
roient fans doute des fuccès merveilleux, 
s’il n’y avoitpas furleThrône un Prince 
aufii fage que celui qui le remplit préfen- 
tement. On ne fçauroit nier que l’adrefle 
des François à repréfenter la dernière 
guerrecomme fielle fe fût élev ée & faite 
pour des raifons de Religion , n’ait fait 
grande impreflion fur l’efprit non feule- 
ment du peuple, mais de ceux qui font 
dans les plus hauts rangs , 8c n’ait produit 
confidérablement l’effet qu’on s’y propo- 
foit , en faiiant prendre le change aux 

gens, 
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gens, au préjudice des Alliez. On rappor- 
te d’une fort grande Dame, que lors que la 
nouvelle vint àLisbonne d’un grand def- 
aftre prêt de tomber fur quelques-uns des 
Alliez, aux Côtes de Portugal , elle ne 
put s’empêcher de témoigner fa fatisfac- 
tion d’une maniéré aflez extraordinaire; 

Les Hérétiques font confondus , dit -elle. 
Mais il s’eft trouvé parmi eux des gens 
plus fages que le rcfte , 8c aflez intelligens 
pour pénétrer les artifices de la France, 

8c pour comprendre que tout ce trouble, 
tout cét embarras qu’elle caufe dans le 
monde, a quelque autre fin que l’avance- ' 
ment delaReligion. Il y en a même qui 
ne font point difficulté de donner à nôtre 
Roi fon jufte titre de Libérateur de l'Europe, 

8c de Reftaurateur de la Liberté du Genre-hu- 
main. Pour ce qui eft du Roi de Portugal, 
iln’efl: pas aflurément infenfible àfes vé- 
* ritables intérêts. De fort bonnes raifons 
m’obligent de croire , que les levées qu’il 
faifoit en 1693. étoientdeftinées àfecou- 
•rir 8c à maintenir la Caufe commune, 8c 
.qu’elles auroicnt marché aêluellement en 
Catalogne , fi les Miniftres, qu’il avoir 
dans les Payés étrangers ne l’euflênt afluré 
que la France follicitoit ardemment pour 
la Paix > 8c que la guerre n’avoit pas fi 
mal réüffi aux Alliez., que de les mettre 
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dans le befoin de fon afliftance. Il n’y 
a guéres de gens qui doutent que les 
troupes qu’il a maintenant fur pied, 
n’aïent été levées pour un femblable 
deffein , 6c en cas qu’on en ait befoin 
en des occafions de la même nature: 
la Cour étant déformais convaincue du 
peu de fonds qu’il y a à faire fur lés 
proteftations d’amitié de la France , 6c 
de la fin à laquelle elles ne peuvent 
qu’aboutir. . Les Portugais en ont re- 
çu , de ces fortes de proteftations, 
autant ou plus qu’aucune autre Nation : 

* $C maintenant ils trouvent qu’ils font 
des premiers de ceux qu’elle a mar- 
quez pour la deftruétion. Car pendant 
qu’ils font careflêz par les Miniftres 
François à Verfàilles 6c à Lisbonne, 
des perfonnes de la même Nation 
Françoife les facrifient à Madrid , au 
moins fi l’Auteur d’un Ecrit touchant ' 
les prétentions du Roi de Portugal 
fur PEfpagne , 6c qu’on croit avoir é- 
crit par ordre , eft bien informé. Car 
on voit -là , entre autres conditions 
offertes aux Efpagnols en faveur du 
Duc d’Anjou , la Réünion du Por- 
tugal à la Couronne d’Efpagne. Tel- 
lement que les Portugais voient bien 
qu’il eft temps de p enfer à eux : 6c 

appa- 
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apparemment qu’ils n’oublieront riesn 
pour produire cette réiinion , quoi-que 
d’une autre manière que la France ne 
l’a propofée. 



Chapitre IV. 


P)es Interets du ‘Portugal à l'é- 
gard de /^Empereur , de la 
Hollande, ^3 des C o ür o n- 
nes du Nord. 

C E n’a été que dans les dernières 
années qu’il y a eû du commer- 
ce entre la Cour de Portugal 6t la 
Cour de Vienne : auparavant il n’y 
en avoit point , ou il n’y en avoit 
que fort peu. La raifon de cét éloi- 
gnement , c’étoit le traitement cruel 
fait à Dom Duarte , Prince de Bragan- 
ce , 8t Oncle du préfent Roi. Ce 
Prince , quand fon Frère' , le Roi 
Jean IV. fut proclamé, avoit été huit 
ans au fervice de l’Empereur , 6c avoit 
le polie de Major-Général , fous Pic- 
colomini : 6t on dit qu’il s’étoit fî- 
gnalé St u voit fait paroitre beaucoup 

de 
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de bravoure dans la guerre contre la 
Suède. Comme il n’avoit rien fçû du 
deflèin de Ton Frère j aufiîtôt que la 
nouvelle de la Révolté du Portugal 
fut portée à Vienne , les Miniftrcs 
d’Efpagnc qui y étoient , le firent ar- 
rêter par voie de repréfailles pour ce 
que fon Frère avoit pris .de leur 
Maître & l’Empereur , par une 
manifefte violation des libertez de 
l’Empire , & contre l’honneur de la 
Nation Allemande, tint quelque temps 
.prifonnier à Grats cét innocent Prin- 
ce , pour plaire à la Cour de Ma- 
drid } puis il le vendit pour la fem- 
me de quarante mille écus , aux Ef- 
pagnols , qui le transférèrent au Châ- 
teau de Milan , où il fut enfermé 
pour le refte de fes jours , qu’il y 
finit après huit ans de prifon. Cette hon- 
teufe aéHon de l’Empereur produifitune 
telle froideur entre les Cours de Vienne 
ôt de Lisbonne, qu’il n’y a cû entre 
elles de communication que les der- 
nières années. La première avance fur 
ce fujet, félon tout ce que j’ai pu en ap- 
prendre, ne fut faite que l’an 168; . lors 
qu’à la preflânte follicitation du Pape, 
le Roi Pierre fournit un grand fecours 
d’argent pour les fraix de la guerre con- 
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‘ tre les Turcs. Mais enfuite fon mariage 
avec une Princefte alliée avec la Maifon 
d’ Aûtriche d’aufli prèsqu’étoit la derniè- 
re Reine, jetta les fondemens d’une foli- 
de amitié : 6c tout le monde s’attendoit 
que ce mariage auroit entièrement enga- 
gé le Roi dans les intérêts de cette Mai- 
Ton. On crut qu’il y avoit, au commen- 
cement delà derniere guerre, fçavoir en 
1 6 89. quelque négociation fur pied, pour 
faire embrafi'er àcePrincele parti de l'Em- 
pereur, lors que le Comte de Mansfeld, 
emploie pour le fécond mariage du Roi 
d’Efpagne, pafla par Lisbonne , en al- 
lant de Madrid à Neubourg. Il fembla 
que l’Ambafladeur de France avoit fenti 
quelque choie de tel , veû que par reflèn- 
timent il trouva le moïen de mortifier 6c 
le Roi de Portugal 6c le Comte de Mans- 
feld. Car le Roi aïant ordonné de prépa- 
rer un defes Vai {féaux pour l’embarque- 
ment du Comte, l’Ambalfadeur pritoc- 
cafion d’avertir Sa Majefté que le Comte 
de Mansfeld étant un Miniftrc de l’Em- 
pereur, & un de les Généraux, il y avoit 
fujet de craindre que le Vaifleau qui le 
porterait , ne fût attaqué par des Vaif- 
feaux de guerre François 5 ce qui pour- 
rait caufcr quelque divifion entre Sa Ma- 
jefté T rês-Chrêtienne 6c Sa Majefté Por- 
. Tom, II, T tugai- 
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tugaifc. Le Roi fut oblige d’entendre à 
l’avis. Se aima mieux avaler la menace, 
que de s’expofer à une plus grande infulte, 
dont il n’auroit pointété enétatdefe ven- 
ger , comme fans doute l’Ambaffadeur 
voïoitbien. Ainfi on laifia au Comte àfc 
pourvoir de V aideau. Cependant le Roi 
commanda que deux de fes Frégates l’eff 
cortafiént jufqu’ à l’entrée de la Manche. 

Comme la guerre tiroit vers fa fin , le 
Roi de Portugal envoïa une magnifique 
Ambaflade à Vienne , au même temps 
qu’il en envoïa une autre à la Cour de 
France , pour interpofer , ainfi qu’on 
penfoit, fes bons offices pour la paix. La 
difgrace de l’Ambaffadeur de Portugal à 
l’égard dcSaMajeffé Impériale ne rom- 
pit point la correfpondance des deux 
Cours. L’Empereur ne laiffa pas de pa- 
roître réfolu à avoir toûjours déformais 
un Envoïé à Lisbonne : au-lieu que de- 
puis que laMaifon de Bragancc étoit en 
poflêflïon de la Couronne , il n’y en avoit 
jamais eû. Et certes, ilefffortdel’inté- 
rct de l’un 8c de l’autre Prince d’entrete- 
nir enfemble une bonne intelligence, 
pendant que l’affaire de la Succeffion d’Ef- 
pagneeff en mouvement.’ Carquoi-qu’à 
l'égard de cette affaire ils aient dcsvcûés 
différentes > ils ont néanmoins egalement 
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intérêt à agir de concert , jufqu'’àce qu’ils 
foient venus à bout du plus grand êc du 
plus difficile point , qui eft l’exclufion de 
la France. 

Quant àlaHollande, la Cour dePor- 
tugal aeûtoûjours avec elle une agréable 
correfpondance depuis l’an 1559 . où fu* 
rent terminez tous les différends quis’é- 
toient élevez depuis la Paix faite entre les 
deux Nations en \66i. 6c dont je ne dirai 
rien ici , parce que cela m’obligeroit à 
parler de la guerre precedente , 6c de* 
manderait plus de place que je n’en ai 
maintenant. 

Il femble qu’il n’y ait pas-grande com* 
municàtion entre la Cou r’de Portugal 6c 
les Couronnes du Nord : la grande dif- 
tance des lieux empêchant qu’eiles aient 
rien à faire enfemble. Toutes les affaires 
qu’ont ici les Danois 6c les Suédois regar- 
dent le Négoce du fel qu’ils chargent tous 
les ans à Setubal: maiscela eftaifé.nent 
conduit par les Confuls. 

La juffe eftime que SaMajeftc Portu* 
gaife avoir pour le grand Sobicski , 6c le 
mariage du Prince Jaques fon Fils avec 
une Sœur de la Reine auraient produit 
entre eux des complimens réciproques, 
s’il n’y eût eû dans le Cé.émonial une dif- 
ficulté qui mit obffacle àce petit commer- 

T 2 ce. „ 
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ce. Le Roi de Pologne dans fa Lettre fe 
nommoit le premier -, ce que la Cour de 
Portugal ne put fouffrir, à caufe que ce 
Roi n’eft que le Chef d’une République, 
au-lieuqueleRoide Portugal eft un Prin- 
ce abfolu: ainfi on ne voulut point rece- 
voir la Lettre. Lors que l’Envoïé du pré- 
fent Roi de Pologne alla à Lisbonne pour 
notifier l’avéncment de fon Maître à la 
Couronne , il ne put être admis à l’Au- 
dience, pour la même raifon, 6c non pas, 
comme quelques-uns croient , que le Roi 
de Portugal refufat de reconnoître le Maî- 
tre de l’ Envoie , ou qu’il defapprouvât 
fon éleélion.. 

Les Princes d’Allemagne 6c d’Italie ont 
peu d’affaires en Portugal : c’eft pour cela 
qu’on n’y parle guéres d’eux. L’Eleétcur 
Palatin même n’y tient point de Miniftre. 
L’Eleéteur de Brandebourg y a bien un 
Réfident , mais c’eft plutôt pour l’hon- 
neur 6c la fureté du Réfîdent même, que 
pour aucune négociation j car c’eft un 
riche Marchand François Protcftant. Je 
n’ai point oui dire que depuis la négo- 
ciation du mariage de l’Infante , rien 
fefoit paflé entre la Cour de Lisbonne ÔC 
celles de Savoie 6c de Florence. Le Duc 
de Parme tient en Portugal un Envoie 
par cérémonie, comme je penfe, à caufe 

qu’il 
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qu’il eft du Sang de la Famille Roïale, é- 
tant defcendu d’une Fille de Dom Ema- 
nüel , l’aînée de celle fur le droit de la- 
quelle la Maifon de Bragance fonde fon 
droit à la Couronne. De forte que îe Duc 
de Parme y auroit lui-même ûn droit in- 
conteftable , s’il n’en étoit exclus parles 
loix de Lamego. 


Chapitre V. 

T)es Intérêts du 'Portugal à Vé- 
gard de /’A ngleterre. 

J E ne croi pas qu’il y ait jamais eû au 
monde de Nation qui ait fait moins va- 
loir fes bons offices , ni qui en ait rendu de 
fi confidérables à une autre, qu’a fait la 
Nation Angloife à l’égard du Portugal. 
Auffi l’aurois-je placée la première, fij’a- 
vois voulu ranger les autres félon la place 
qu’elles méritent dansl’eftime des Portu- 
gais. Car enfin, il eft jufte que les An- 
glois foient mis au premier rang des fonda- 
teurs, des proteéteurs-Sc des rellaurateurs 
du Roïaume de Portugal : ils en ont été 
aflurément les amis les plus fûrs & les plus 
defintérefiez , prefque depuis que le P01- 
T 3 tugal 
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tugal dt devenu une Nation , jufqu’à l’é- 
blilfemcnt de la Famille qui régne aujour- 
d’hui. Aulli certes les anciens Portugais 
leur ont témoigné tant de gratitude , qu’il 
relie, Mans leur payïs, divers monumens 
de la géncrcflité , 6c de la valeur Angloife, 
qui ont été effacez de nôtre propre mé- 
moire , 6c omis par nos propres Ecrivains. 
Mais nous n’avons pas eû, dans ces der- 
niers temps , fujet de nous loûer delà jus- 
tice des Portugais , quoi-que nôtre Na- 
tion ne’lcur ait pas rendu, en ce liécle,. 
des fervices moins importans , quelque 
grands qu’aient été ceux de nos Ancêtres. 
Leurs anciens Ecrivains font voir au-long 
combien les Anglois contribuèrent au pre- 
mier établiffement de leur Roiaume > & 
combien depuis ^ 6c plus d’une fois , ils. 
l’ont délivré de la deitruâion. 11 y a même 
parmi eux desperfonnes encore vivantes 
qui fçavent que s’ils ont été délivrez d’une 
ruine totale, cette délivrance 6c la liberté- 
& la paix dont ils joûïffent, font deûës à 
la bravoure de nos foldats , 6c à la pruden- 
ce de nos Minières: mais leurs derniers 
Ecrivains n’ont pas été affez fincéres, pour 
apprendre à la pollérité ce qu’ils en fça-- 
voient. 

On ne s’attend pas fans doute , que dans 
un auffi petite fpace que celui qui me relie, 

j’entre 
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j’entre dans le détail de toutes ces choies. 
Je toucherai brièvement quelques-unes 
de celles qui Te font palîecs dans les liécles 
précedens, en fuivant ce qui en e(t rap- 
porté par les Hiftoriens Portugais, 6éef- 
pérant que les Lecteurs A nglois ne feront 
pas fâchez d’apprendre d’ Etrangers quel- 
que chofe de nouveau touchant leurs 
Compatriotes , quelque ancien que cela 
foit enfoi. Il faut aufiï parler un peu de ce 
que les Anglois ont fait pour le Portugal 
en ces derniers temps} tant pour rendre' 
juftice à ceux qui par leur fagefle 8c par 
leur courage ont contribué au préfent éta- 
bliflement , que pour exciter ceux qui cia 
font les plus capables, ou qui peuvent a- 
voir de meilleures occafions de le faire , à 
renouveller la mémoire de tant deglorieu- 
fes aétions faites- en ce Roïaume par nos 
Compatriotes : aérions que ceux qui en 
retirent l’avantage, femblent être réso- 
lus à enfevelir dans le filence , .quelque 
grandes ôc quelqu’ importantes qu’elles 
ioient. 

Les Ecrivains Portugais anciens & mo- 
dernes conviennent , que les Anglois con- 
tribuèrent extrêmement àlaconquête do 
Lisbonne, faite fur les Maures, par la- 
quelle le Portugal vint à avoir le nom de 
Roïaume. On dit bien qu’ Alfonfe Benri- 
T 4 quez, 
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quez changea fon titre de Comte ou de 
de Prince en celui de Roi immédiatement 
après la Vifion d’Ouriquc, dont il a été 
parlé : mais peut-être que l’hiftoire de 
cette Vifion cil une fable. Il cil certain 
que les trois Etats du Roïaume , dans leur 
Remontrance à Innocent X. affûtent, fur 
kfoi de leurs Chroniques, quece Prince 
ne voulut point accepter la Couronne, 
qu’il n’eût été rendu tributaire du Siège 
de Rome: ce qui ne fut fait queplufieurs 
années après la prife de Lisbonne en 1 1 79. 
lors que le Pape Alexandre III. par fa Bul- 
le, qu’on peut voir, lui conféra le titre 
8c la dignité de Roi. Dans le récit de la 
conquête de cette Ville, les Auteurs Por- 
tugais difent, que l’an 1147. une grande 
Flote venant d’Angleterre , compofée de 
diverfes Nations, ccchargéepour laTer- 
rc-Sainte , fous le commandement de 
Guillaume Longfyé paflant paj - le Rocher 
de Sintra , AltonCe Henriquez agit de 
forte avec les Chefs , qu’ils convinrent de 
demeurer dans leTage, 8c de fe joindre 
à lui pour faire le fiége de Lisbonne, à 
condition que lors que la Ville feroit prife, 
la moitié leur en feroit donnée. Enfuite 
la Ville fut prife après un fiége de cinq 
mois, 8c que deux cens mille Maures y 
curent été taillez en pièces. Alfonfe offrit 

aux 
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aux Anglois d’éxécuter la convention , de 
les mettre en poffeffion de leur portion de 
la Ville, ôc de partager également avec 
eux tout ce qui avoit été pris dedans & de- 
hors : mais eux refuferent généreufement 
l’offre , en difant , Qu’ils n’étoient pas 
partis de leur Pstyïs pour aquerir des rir 
chcflès , mais pour un plus glorieux def- 
fein: Qu’au refte, ils ne croïoient point 
qu’il fût de leur bienféance de joûïr delà 
Souveraineté dans les domaines d’un au- 
tre Prince. Ainfl , après avoir accepté 
une petite partie du butin, ils continuè- 
rent leur voïage. Je ne voudroispas ga- 
rantir toutes les circonftances de cettç 
Hiitoire , car je croi que quelques-unes 
font fauffes. Je ne penfe pas qu’au- 
cun de ceux qui ont écrit de la Guerrer 
Sainte, aitparlé d’unetelle expédition, 
qui fe foit faite cette année-là : 6c le fa- 
meux Comte de Salisbury , s’il cft celui 
qu’on entend par Guillaume de Longa Ef- 
pada, n’étoit point encore né. Plulieurs 
raifons auffi empêchent de croire le rap- 
port de la tuerie de deux cens mille Mau- 
res : car Lisbonne n’avoit pas alors al- 
fez d’étenduë pour contenir tant de gens. 
On nefçauroitdire que les habitans d’au- 
jourd’hui y excédent fort ce nombre: 
6 v toutefois les murailles qu’il y apréfen- 
X 5 ' tement 
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tement à Lisbonne, qui ne furent bâties 
que l’an 1 3 7 5. quoi-qu’ elles ne renferment 
qu’une partie de la Ville * font d’une éten- 
due beaucoup plus grande , que n’étoient 
celles qu’il y avoit au temps du Siège. Les 
Etrangers étoient alors campez fur une 
coline où font le Monaftérc de S. Fran- . 
cois , & l’Eglifc des Martyrs, quife trou- 
vent maintenant dans le cœur de la Ville 
êc les Portugais étoient campez de l’autre 
côté , où l’on voit aujourd’hui l’Eglifc 
de S. Vincent, laquelle eft dans l’enceinte 
des murailles préfentes, & ne laifte pas 
de retenir le nom de S. V incent de Fora , de 
dehors , qu’elle portoit, parce qu’elle étoit 
autrefois hors de la Ville. En effët* l’an- 
cienne Ville de Lisbonne n’avoit pas plus 
d’étendue* qu’en a la Coline fur laquelle 1 
le Château de S. George eft préfente- 
ment. De forte que ceux qui ont quelque- 
connoiflànce de la Place, nefeperfuade- 
ront jamais que deux cens mille perfonnes: „ 
aient pû être tüéssàlaprife, quand mê- 
me on auroit fait palfer tout au fil de l’é- 
pée. Durefte, que Lisbonne ait été prife 
cette année-là, & par l’aftxftance des An- 

t lois & d’autres Etrangers) les Hiftoriens 
fpagnols en tombent d’accord , aufti- 
bien que les Hiftoriens Portugais. Je 
veux croire que , comme Mariana femble 

• Ÿ marquer y 
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marquer, c’étoieot des foldats de fortune, 
qu’Alfonfe Henr.iquez avoit attirez par 
l’efperancc du butin, ôc de leur part de 
la conquête. Et il n’eft pas vraifemblable 
qu’ils euflentrefufé la récompenfe promi- 
se, quelle qu’elle fût, fur ce qu’ils étoienc 
engagez dans la. Guerre-Sainte : car il 
demeura là,, dans le Payïs, un fi grand 
nombre d’eux , que le refte n’auroit ptï 
faire le voïage: puis qu’on afiigna à ceux 
qui demeurèrent les Villes à'Ahnada, de 1 
Povos , Villa- Franca , Villa- Ver de , Azjzm- 
buja , Arruda , Lourtnbam , St diverlês au- 
tres Places , qui ,. félon les Hiitoricn» 
Portugais, furent toutes peuplées d’E- 
trangers. Almada , quieftune petite Vil- 
le , avec un Château ,. fur une coline , au- 
trefois extrêmement forte, fitiiée de l’au- 
. tre côté de la rivière vis-à-vis de Lisbon- 
ne , tira fon nom d’une expreflïon Angloi- 
fe, comme veulent ces Auteurs, llsdifent 
auflî que les Seigneurs de la Place, qui en 
tiroient leur nom, prétendirent toujours 
être d’extraétion Angloife* & que pour 
cette rai fon ceux de la Famille ont reçu, 
en di verfes occafions, de grands honneur» 
dans ce Roïaume. Povos, qui eft une Ville 
fituée fur laRiviere, environ à fix lieues 
de Lisbonne** Vajjpelloit anciennement 
Cornovalha, pour avoir été peuplée par 
T <5 des 
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des gens de la Province de Cornouaille : 
puis, par corruption, on l’appellaCor- 
naga* 6c je trouve qu’elVe a enfuite gardé 
ce dernier nom plus de deux cens ans. 
Peut-être que la raifon pourquoi il n’eft 
plus en ufage, c’eft que les Portugais ont 
une* grande averfion pour les deux pre- 
mières des fyllabes qui le compofent, que 
parmi eux les gens bien élevez ne pronon- 
cent jamais pour quoi que ce foit. Le nom 
qu’elle aaujourd’huiefteelui qu’onacoû- 
tume de donner auxV illages.Enfin,il fem- 
ble que ceux qui prétendent être de meil- 
leures familles que les familles ordinai- 
res, aient prefque accoutumé de tirer leur 
généalogie de cesEtrangers qui furent à 
la prife de Lisbonne, à peu près comme 
nous faifons gloire d’avoir des Ancêtres 
qui foient venus avec Guillaume le Con- 
quérant. Ceux d’entre ces braves étran- 

f ers, qui demeurèrent à Lisbonne, eurent 
’aufli grands privilèges 8c d’auffi grandes 
immun itez, que fi la moitié de laVille 
leur eût appartenu par convention : 8c 
que la meilleure partie du Roïaume, com- 
me eft certainement le Termo de Lisbon- 
ne, fût deûë à leur valeur. LcLicentié 
Dtutrtes Nunes de Liam , qui étoit Juge, 8c 
qu’on doit par conféguent fuppofer en- 
tendre bien les Çonftitutions de (on 
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Payïs , rapporte que ces Privilèges fu- 
rent continuez non feulement à ceux qui 
defcendoient de ces premiers Conque- 
rans , mais auffi aux perfonnes & aux 
marchandises de ceux de leurs compatrio- 
tes, qui arriveroient là. Il dit pareille- 
ment que les Rois qui étoient venus après, 
les avoient Confirmez ÔCobfervezjufqu’à 
fon temps : il écrivoit en 1 600. J’ai vû un 
grand recueil de privilèges accordez par 
divers Rois de Portugal aux Anglois, 
outre ceux dont joûïflent les fu jets Portu- 
gais : Je ne fçai ïi on ne pourroit point les 
appeller Chartres. Ils avoient été extraits 
des Archives du Roïaume, danslaTVr* 
deTumbo : mais le plus ancien étoit du Roi 
Ferdinand , dont le Régne ne commença 
qu’en 13 67. 11 y en a divers de Jean I. fon 
fuccefleur -, quelques-uns desquels ont 
rapport à d’autres accordez par fes Pi éde- 
cefleurs. 

On voit par-là que les Anglois ont fort 
contribiié à établir le Roïaume de Portu- 
gal: & fi les HiftoricnsdecePayïs-làne 
nous trompent point, les Anglois ont eu 
autant de fois partàladéfenfc&àl’affer- 
miflement de ce Roïaume, qu’ilaétéde 
fois en danger du côté des ennemis de de- 
hors. Deux fois il faillit à être èntiere- 
ment envahi par les Caftillans , qui s’e- 
T 7 toient 
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toient rendus maîtres- de la plus grande 
partie du Roïaume y qui avoient gagné' 
& mis de leur côtéquantitédepcrfonnes 
de qualité i 6c qui auroient pu prendre 
Lisbonne même : la première fois, du- 
raut le Régne de Ferdinand, dernier des: 
légitimes defcendans d’ Alfonfe Henri- 
quez; lafecondc, lors que Jean 1. de qur 
tous fes fucceflèurs tirent leur droit, com- 
batoit pour la Couronne : 6c autant de- 
fois les Portugais furent fecourus parles 
Anglois, 6c mis en état de porter la guerre 
dans le payïs ennemi : nos Princes du fang, 
même voulant bien aller en perfonne ti 
leur aflàftance, premièrement Edmund de 
Langley , alors Comte de Cambridge, 6c 
puis Jean de Garnit , Duc de Lancaltre. 
Que fi dans la fuite, après plufieurs ré- 
gnes floriflans ilsfurent enfin réduits fous 
le joug de l’Efpagne, cefut leur propre 
faute y les Anglois envoïerentune bonne’ 
flotte 6c une belle armée à leur fecours,. 
fous Dom Antonio , qu’ils avoient fait 
leur Roi : mais ils ne voulurent point ac- 
cepter la Délivrance i ainfi ils demeurè- 
rent fous le pouvoirde leurs ennemis. 

Dans la derniere guerre, la France a voit 
abandonné les Portugais, ou les avoit 
afiiftez 3’une manière qu’elle n’oferoit 
avoiier fans confufion ; toute l’Europe rc- 

gardoit 
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gardoit leur ruine comme inévitable: 
quelques perfonnes même du Roïaume* 
furent fi fort de cette opinion, qu’ils cru- 
rent qu’il é toit temps de penfer àfe fàuver 
eux-mêmes , & de faire leur paix avec 
l’Efpagne j de ce nombre furent le Duc 
d 'Aveiro^ & l’Ambafladeur de Portugal 
en Hollande , qui fe rangèrent du côté 
des Efpagnols : le Cardinal Mazarin plai- 
fantoit avec nôtre Lockhœrt fur la folie de 
tout le refte, qui ne faifoit pas la même 
chofe, & qui s’imaginoit pouvoir refifter 
plus long-temps : & Dom Louis de Ha- 
ro, qui n’étoit pas réputé fanguin, comp- 
toit pour rien la petite expédition que 
fon Maître avoir entrepriscontreleDue 
de Bragance, car ce fut fur ce pied-là qu’il 
en parla à Charles fécond aux Pyrénées : 
dans ces circonftancesdà le peu de troupes 
que le Roi Charles envoïa après fon réta- 
bliflèment, décidèrent la querelle par leur 
incomparable valeur 5 & les victoires qui 
furent remportées par leur moïen , fécon- 
dées par la vigilance, la dextérité & la 
fagefle des Miniftres du même Roi , déli- 
vrèrent le Portugal , & le mirent dans 
l’état où il eft maintenant. 

Ces troupes confilfoient en trois Rc- 
gimens, deux d’infanterie, de 2400 hom- 
mes, & un de cavalerie, d’environ 600 .. 

Elles. 
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Elles furent d’abord commandées par le 
Comte à' Inchiquin : mais ce Seigneur é- 
tant retourné en Angleterre avant qu’elles 
fe fuflent mifes en campagne, elles furent, 
par ordre du Roi de la Grand’ Bretagne, 
mifes fous la conduite du Comte deSchom- 
berg, qui avoit lui-même le commande- 
ment immédiat du Régiment de cavalerie 
& d’un des Régimens d’infanterie. Elles 
arrivèrent en Portugal auffitôt que Dom 
Jüan eut fini cette heureufe campagne de 
1 661 . dont j’ai parlé , êc furent mifes dans 
des quartiers jufqu’au Printemps fuivant , 
qu’elles joignirent l’Armée Portugaife 
pour fecourir Evora. Mais dans leur mar- 
che elles apprirent que cette Ville s’étoit 
rendue fans nulle réfiflance formelle , & à 
des conditions fort deshonorables, quoi- 
que lagarnifon fût de fept mille hommes 
d’infanterie, & de fept cens chevaux -, ÔC 
que la Place fût pourvût de toutes les cho- 
fes néceflaires pour une vigoureufe défen- 
fe, jufqu’àcc que l’Armée fût venue àfon 
fecours, & eût tâché défaire lever le liè- 
ge. Lanouvelle de cette perte étonna fi 
tort les Çénéraux de l’Armée , * qu’il ne 
faut point être furpris, fi elle jetta le peu- 
ple dans laconfternation que j’ai aupara- 
vant décrite. Le Conde de V'tlla-Flor , 
Général, fut fi découragé , quclesfoldats 

remar- 
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remarquèrent fon abbatement dans fes 
yeux, ce que nos gens, qui n’ont point 
accoutumé devoir leurs Commandans a- 
batus de laforte, regardèrent avec indi- 
gnation. LeConfeil de guerre aïant été 
aflemblé, on trouva que l’Armée n’étoit 
point en état de combattre) 6c il fut arrê- 
té qu’on n’entreprendroit point d’attaquer 
les Ennemis , quelque fàcheufes que fuf- 
fent les circonftances où l’on fe trouvoit. 
On auroit pû faire quelque chofe , fi Evo- 
ra eût tenu bon. On avoit compté que la 
Garnifon auroit fait une fortie en même 
temps qu’on auroit attaqué les Afiîegeans : 
mais cette Garnifon étoit maintenant pri- 
fonniere de guerre. Il lut donc arrêté 
qu’on camperoit en un lieu appellé Lan- 
droal , qui fe trouvoit d ifpofé de forte en- 
tre les frontières des ennemis, qu’on pou- 
voit empêcher qu’aucun convoi de provi- 
fions n’en vint. Cependant Dom Jüan s’é- 
tant rendu maître d’une aufii grande & 
aufii peuplée Ville, dans le coeur de l’A- 
lentége, devint par-là en quelque façon 
maître de toute la Province, ôc fe trou- 
voit en état de faire fubfifter fon Armée 
aux dépens de fes Ennemis, en mettant 
tout le payïs fous contribution. Pour cela, 
aufii- bien que pour jetter une plus grande 
alarme dans Lisbonne , qui y augmentât 

le 
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le tumulte , ii envoïa le grand détache- 
ment dont j’ai parié, jufqu’à jûlcaccre do 
Soi. La Cour ne fe croïant pas alors* en 
moindre danger de la part de la populace , 
que de la part des Ennemis , 8c voïant que 
les Affaires de Portugal étoient en quel- 
que forte defefpérées , envoïoit fans celle 
ordre aux Généraux de donner bataille, 
à quelque prix que ce fût. Comme l’Ar- 
mée fut enfin renforcée par les troupes que 
les autres endroits du Roïaume avoient pu 
envoïer, ou les Garnifons fournir , elle 
marcha contre les Efpagnols , efpérant 
de les trouver féparez en divers corps : 
mais n’aïant pu empêcher que leurs déta- 
chemens ne joignirent le Corps principal, 
on jugea encore à-propos de fe retirer. 
Dom J üan fe mit à leurs trouffes pour leur 
livrer bataille: mais ils avoient paffé une 
petite rivière, appellée Degebe , avant 
qu’il pût les charger } 8c ils s’étoient pof- 
tez 11 avantageufement , qu’il n’y avoit 
que deux avenues par où il pût les atta- 
quer. Celle où les Portugais croïoient 
qu’il y avoit le plus de danger , fut défen- 
due par un des Régimens Anglois. Don» 
Juan fit tous fes efforts pour le rompre i 8c 
le choc fut fort rude -, car ce Général en- 
voïoit de-temps-en-temps des troupes 
fraîches pour charger ce Régiment j 8c 

elles 


Digitïzed by Google 



de Portugal» IT.Part. Ch. F. 4ft 
elles furent toujours repoullees avec per- 
te , en forte qu’il fut enfin obligé de fe dé- 
lifter de fon entreprife. Domjiiantrou- 
voit maintenant qu’il avoir affaire à d’au- 
tres ennemis que ceux qu’il avoit accoûtu- 
mé de combattre. Fruftré de fon defi'ein r 
il met garnifon dans Evora , ÔC commen- 
ce à marcher vers les frontières y oùilef- 
péroit d’étre renforcé par des troupes ffaî- 
ches,. pour revenir fur fes pas, St affer- 
mir St étendre fes conquêtes. Les Portu- 
gais cependant commencent à reprendre 
courage ; St pénétrant le deffein de Dom 
Jüan , preflêz d’ailleurs par les fréquens 
ordres de la Cour, qui leur enjoignoient 
d’en venir à un combat , ils marchèrent 
vers le même côté danslaveûë détourner 
enfuite, 8c de lui prendre le devant; ce 
qu’ils pouvoient «aifément faire , parce 
qu’ils avoient envoie àEftremos leur gros- 
bagage ; 8t que l’Armée Efpagnole étoit 
fort embarraffée du fien. Cependant la 
marche des Portugais fut fi précipitée,, 
que comme dit leConde d’Ericeyra, les. 
Angîois fouffrirent 8c cette marche St la. 
grande ardeur du foleil avec une égale im- 
patience. Il eft vrai qu’en cette occafion* 
la fatigue de nos compatriotes fut extrê- 
me. Mais dc-peur que quelqu’un ne con- 
clût de-là qu’ils euflênt du rebut pour le 
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Service, j’alléguerai lefujet de leur mé- 
contentement, qu’il a plû à ce Seigneur 
d’omettre. Les deux Armées fe trouvoient 
peu éloignées l’une de l’autre -, chacune 
s’emprefiànt à palier lariviere de Ter a a- 
yant la nuit qui précéda la Bataille d’ Ame- 
xial. Les Anglois avoient l’avantgarde de 
l’Armée, afin, à mon avis, que le front 
agît avec plus de vigueur 6c d’avantage 
quand on teroit en préfence de l’Ennemi. 
Comme lefoirvint, l’alarme fut donnée 
au front, où l’on apprit que les Ennemis 
étoient tout proche : mais alors les An- 
glois fe trouvoient fort éloignez de l’en- 
droit où vraifemblablemcnt l’aétion de- 
voit fe pafiér -, & on ne devoit apparem- 
ment faire rien fans eux. On leur com- 
mande donc d’avancer avec diligence : ce 
qu’ils firent auffi promtement qu’il leur é- 
toit poffible à travers toute la longueur de 
l’Armée, qui continuoit fa marche pen- 
dant tout ce temps-là. L’envie qu’ils a- 
voient d’en venir aux mains avec les En- 
nemis , & la gloire fans doute de voir tou- 
te une Armée les regarder comme leurs 
Gardiens, les portèrent au-delà de leurs 
forces , en forte que plufieurs d’ eux , par 
la chaleur 6c faute- d’air 6c de rcfpiration 
libre , défaillirent en chemin, 6c quel- 
ques-uns périrent. Mais quand ils furent 
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arrivez, l’alarme cefla; & il n’y eut pour 
feux rien à faire: ce qui fut fort bien, car 
quelques-uns des Officiers m’ont afluré 
que les Anglois étoient fi harafiez fk (1 foi- 
bles , qu’ils fe trouvoient incapables de 
combattre. Ce fut là le fujet de l’impa- 
tience dont parle cet illuftre Auteur dans 
la Relation de la marche de ce jour-là. 

Le jour fuivant les Efpagnols, par la 
lenteur de leur marche, caufée par la pe- 
fanteur de leur gros bagag'e, mirent les 
Portugais dans le pouvoir de les obliger à 
une Bataille. Comme les Armées furent 
enpréfence l’une de l’autre , la Cavalerie 
Angloife fut commandée avec un parti de 
Portugais , pour déloger divers batail- 
lons des Ennemis , qui s’étoient rendus 
maîtres d’une éminence que les Portugais 
croïoient leur être néceflàire, au cas qu’on 
en vint à une Bataille. Ils ne fe contentè- 
rent point défaire ce qui leur étoit com- 
mandé , de chaflër ces bataillons de la 
coline i ils lespourfuivirent dans la plai- 
ne de l’autre côté , fe trouvèrent in- 
fenfiblement engagez dans une chau- 
de efcarmouche avec tout le Corps de 
la Cavalerie Efpngnole qui conduifoit 
le bagage vers une autre coline à une lieuë 
de là, où leur Infanterie s’étoit déjà pof- 
tée. Cependant les Ennemis furent fi fur- 
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pris &nnis dans un fi grand defordre par 
•cette foudaine attaque , que fi nos gens 
cuflent été foûtenus par T Armée , comme 
on s’y attendoit, on crut que les Efpagnols 
auroient été entièrement défaits. Le 
Comte de Schomberg remarqua l’avan- 
tage qu’on pouvoit tirer du defordre où 
il les vit 9 & commença de marcher en 
diligence avec la Cavalerie qui fe trouvoit 
près de lui. Mais comme il manda au Con- 
de de Villa-Flor ce qu’il alloit faire, ce- 
lui-ci lui envoïa ordre pofitif de retour- 
ner-, & cét ordre n’avoit peut-être d’autre 
raifon , ni d’autre caufe que la coutume 
cqu’il avoir pris de traverfer le Comte , qui 
avoit trouvé del’oppofitionprefquedans 
tout ce qu’il avoit propofé. Il fembloit 
que les Généraux Portugais eulfent réfolu 
d’épargner les Ennemis , ou de leur don- 
ner avantage fur eux , plûtôt que de fouf- 
frir que le Comte parût fçavoir leur mé- 
tier mieux qu’eux-mêmes : ce qui cer- 
tainement fut une des caufes de leurs pre- 
mières pertes j comme la déférence qu’ils 
curent dans la fuite pour lui en fut une de 
leurs bons fuccès. Le Comte de Schom- 
berg obéit donc àl’ordre de fon Général , 
quoi-qu’avec quelque répugnance : mais 
•il prit bientôt après la liberté d’agir de fon 
chef* & par-là il iàuva le Portugal» 

. Les 
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Les Portugais fe rendirent maîtres de 
I’érainence, d’où les Efpagnols avoient 
été chaffez: 8c ceux-ci fe retirerenraux 
deux colines oppofées, plaçant Ja Cava- 
lerie dans une grande plaine au pied de la 
coline de la droite , 8c l’Infanterie au 
fommet de l’une 8c de l’autre. Jufqu’à 
trois heures après midi on ne fit de part 
& d’autre que fe canonner j 8c il n’y eut 
que quelques légères efcarmouches, fans 
aucune perte confidérable d’aucun côté. 
Mais alors on remarqua que les Efpagnols 
tiroient moins qu’auparavant , 8c qu’ils ne 
faifoient joüer que quatre pièces 'de canon, 
de huit avec quoi *ls avoient commencé: 
ce qui fit penfer aux Portugais , qu’ils 
avoient deflèin, comme ils avoient efte&i-» 
vement , de fe retirer 8c de continuer leur 
marche. Sur cela on éxamina dans un 
Confeil de guerre ce qu’il faudroit faire 
en un tel cas. On avoir ordre du Roi 8c du 
Conde de Caftelmclhor decombatreàla 
première occafion -, 8c l’on avoit grand 
lujet de defefpérer de pouvoir jamais le 
faire, fi on laiffoit échaper, cette fois, 
Dom Juan, 8cfionluidonnoitmoïende 
fe renforcer par les troupes qui étoient 
prêtes pour lui fur la frontière. D’autre 
part les Efpagnols s’étoient poftez de tel- 
le forte, qu’on ne pouvoir les combattre 

qu’avec 
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qu’avec grand defavantage. Leur Cava- 
lerie, qui étoic de fix mille hommes, ÔC 
le double plus nombreufe que celle des 
Portugais, avoit devant foi une grande 
plaine: 6c quant à l’Infanterie, leur avanta- 
ge étoit encore plus grand , non à la vérité 
a l’égard du nombre , car celle des Portu- 

f ais fe trouvoit compofée d’onze mille 
ommes, mais à l’égard de fon porte , qui 
étoit une des colines , fur laquelle elle s’é- 
toit fi bien fortifiée , ou qu’il fembloit 
plutôt que la nature avoit fioien fortifiée 
pour eux, que Dom jüan crut qu’il n’au- 
roit pû trouver un meilleur polie , ni une 
plus fûre place d’armes comme il dit au 
Roi fonPere dans uneLettre qu’il lui écri- 
vit après la Bataille, ôc où il compare ce 
polie au Château de Milan: ajoûtant qu’il 
fe croioit là fi en fureté , qu’il avoit pref- 
que honte de fa trop grande précaution j 
6c que les Ennemis en y montant, grim- 
poient comme des chats , ^omo gœteando. 
La vérité eft que fon Altefle exagéra un 
peu lachofe, ainfi que deux Officiers qui 
commandoient le parti qui défit cette in- 
fanterie, m’ont ingenûment avoué; me 
détrompant par-là d’une erreur, qui ne 
me faifoit regarder le lieu que comme un 
vrai précipice. L’un 6c l’autre m’ont di- 
yerfes fois alluré que jamais ni eux, ni 
* / .. ' aucun 
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aucun de leurs hommes ne fe lervirent de 
leurs mains en montant. Il difent bien 
(Jue le lieu étoit fort roide : mais félon leur 
defeription , il s’en falloit bien qu’il fût 
aulîi inaccefîible que l’ont fait les Es- 
pagnols. Cependant ces difficultez fai- 
loient tant d’impreflion fur l’efprit des 
Généraux, que le Confeil feféparafans 
qu’on en fut venu à aucune réfolution. 
T out cela n’empêchoit point le Comte dé 
Schomberg d’obfcrver la contenance 6c 
les mou vemens des Ennemis , 6c d’éxami- 
ner avec foin, tout autour, où, 6c com- 
ment, ils pourraient être attaquez. Com- 
me il étoit dans cette occupation, ceux 
du Confeilauiavoientété pour la bataille 
vinrent autoui de lui, particulièrement 
Simon FafconceJlos , qui lui repréfenta vi- 
vement les ordres réitérez du Roi 6c de 
fon Frère le Conde deCaftelmelhor : 6c 
il fut arrêté , au moins entre eux , même 
en l’abfence du Général , d’en venir à une 
bataille. Comme ils rangeoient la Cava- 
lerie, le Comte prit occalion défaire fça- 
voir au Général ceàquoi ilsétoientréfo- 
lus. Mais tout ce qu*on peut obtenir de 
lui , fut un ligne de tête qui marquoit fon 
confcntemcnt pour une chofe qu’il ne 
pouvoir point empêcher: 6c cefigne-là 
femble avoir été toute la part que fonEx- 
Tom, II. V CC J. 
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cellcncc eut à une Victoire, qui félon le 
itylc des Errivains Portugais , a confacré 
fon nom à l’Immortalité. 

Le combat commença par la Cavalerie 
.de part ôc d’autre j l’Aile gauche de l’Ar- 
mée Portugaifc chargeant l’Aile droite 
des Efpagnols : mais nôtre Régiment An- 
glois commandé par le Lieutenant Colo- 
nel Dongan, & joint par trois compagnies 
Françoiics, fit la première attaque. Ils 
eurent affaire avec la fleur de laCavalerie 
Efpagnole , avec les Gardes de Dom 
Juan , & du Duc de S. Germain qui 
ctoient compofcz d’Officiers Réformez^ 
6c de gens choifis, ôc qui étoientpoffez 
au-delà d’un profond folle , qu’il falloic 
paffér avant qu’on pût les attaquer. Là 
ils attendoient de pied ferme l’Ennemi. 
Nos gens avancent fièrement vers eux, 
& franchi fient le folle , ne tirant point 
qu’ils ne fufient fort proche : alors ils font 
un feu prodigieux , comme à la barbe des 
Efpagnols, ôc continuent leurs décharges 
avec une vigueur qui oblige les Gardes 
Efpagnoles de tourner le dos, defc rom- 
pre, défaire volt£- face, & de fuir au tra- 
vers des intervales de leur Corps de refer- 
vc. N os gens fuivant leur pointe chargè- 
rent la fécondé ligne , qu’ils défirent 
pareillement ÔC mirent en déroute : ôc 
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alors ils fe trouvèrent engagez au milieu 
de la Cavalerie des Ennemis , n’aïant que 
l’avantage d’un autre foiré , qui étoit à 
leur droite, 8c qui empêcha qu’on ne les 
prît en flanc. Mais les Espagnols s’ap- 
prochant pour fondre fur eux avec des 
troupes fraîches \ les Portugais ne les 
aïant jamais foûtenus \ 8c les François, 
qui les avoient accompagnez à la première 
attaque , s’étant retirez fous une muraille 
pour femettre àcouvert, commes’ils le 
fuflênt imaginé avoir allez Elit , que d’a- 
voir tiré de loin une fois leurs piftolets: 
nos gens, qui remarquèrent au relie que 
leur grande ardeur avoitcaufé parmi eux 
du dclordre jugèrent qu’il étoit néceflairc 
de fe ralier. ils repaflent doncje fof* 
fé , reprennent leurs rangs , puis re- 
tournent à la charge avec leur première 
audace 8c leur première vigueur. Ils 
ne purent pourtant pas exécuter tout 
cela fi promtement qu’ils ne trouvaient, 
à leur retour , qu’il falloit recommen- 
cer leur ouvrage : car pendant leur re- 
traite les Efpagnols avoient eu le temps 
de revenir de leur étourdiflement , 8c 
de fe revencher fur les Portugais , fur 
tous ceux au moins qu’ils trouveroient 
devant eux: car la fécondé Sclatro'ifiéme 
Lignes demeuroient toûjours tranquilles à 
V 2 une 
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une grande diftance : de forte que les en- 
nemis furent obligez d’exercer leur fu- 
reur, pour la plupart, entaillant en piè- 
ces divers pelotons de Moufquetaires qui 
ne purent point s’y dérober par la fuite, 
6c que leComte deSchomberg avoit en- 
tremêlez dans la Cavalerie de la première 
Ligne. Ce defordre de la Cavalerie des 
Portugais étoit un fpeétacle bien trifte 
pour leur Infanterie, qui déformais outre 
l’orage qui fe préparait contre elle du côté 
desColines, attendoit à tout moment de 
voir la Cavalerie ennemie viétoi ieufe ve- 
nir tomber fur eux. Mais nôtre Régiment 
Anglois de cavalerie retournant à la char- 
ge, rétablit cette partie du combat , 6c 
rendit les chofes plus ég#les. Au même 
tcmp?nôtre Infanterie étoit aufli engagée. 
Mais pour finir tout- à- fait cét endroit de 
la Bataille, je dirai que nôtre Cavalerie, 
durant ce fécond engagement, combatit 
6c défit deux différons corps des Ennemis; 
& que dans cette action , aufii-bien que 
dans la précédente , elle chargea de fi 
près 6c fi avant , qu’elle revenôit tou- 
jours avec la perte de divers braves gens } 
entre autres , le Lieutenant Colonel 
Dongan qui la commandoit , y fut tué. 
Cependant quelque fatiguez que fuf- 
fent ceux qui la compofoient , ils en- 

trepri- 
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treprirent de foûrenir le principal choc de 
IaBataille, avecunefort petite affiitance 
d’autres gens, St maintinrent le combat 
jufqu’à ce qu’une partie delà Cavalerie des 
Ennemis fondit fur un de nos Réçimerfs 
d’infanterie, St que lcrefte crut qu’il é- 
toit temps de le retirer, après queceux- 
îà avoient été battus en la manière queje 
dirai tout à l’heure. 

Pendant que la Cavalerie étoit engagée 
f départ St d’autre, l’Infanterie Portugal- 
fe s’avança en ordre de bataille vers les 
deux Colines. Les deuxRégimens An- 
glois , qui fe trou voient à la gauche de 
tous , faifoient face à celle que Ibs Efpa- 
gnols regardoient comme inacceflible : Ôc 
pendant que fur leur droite les Portugais 
tiroient contre les Ennemis de fort loin, 
St par conféquent inutilement , ces deux 
Ree;imens effuïerent le feu de plus de cent 
volees de canon, qu’on tira delabatcric 
de la Coline j mais qui pourtant ne leur 
cauferent pas grand dommage , n’aïant 
tué que deux ou trois de leurs gens. Le 
Comte deSchomberg, qui comme l’au- 
teur de cette Bataille , s’intérefloit ex- 
traordinairement au fuccès, alloit partout 
donner des ordres St de l’encouragement 
aux Officiers St aux foldats. Etant venu 
à la gauche pour exciter fes Compatrio- 
V 3 * tes. 
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tes, * comme il appelia alors les Anglois, 
à agir d’une maniéré digne d’eux , il trou- 
va que nonob liant la fatigue du jour pre- 
cedent , 2c l’apparence d’une déroute 
qu’on voioit être il proche parmi la Cava- 
lerie Portugaife , la vcûë des Ennemis 
leur donnoit de l’allégrefle : chofe , il 
fautl’avoiier, qu’on remarque d’ordinal 
re en nos foldats 2c en nos matelots, lors 
qu’ils s’attendent à un engagement, llsfe 
vantoient par avance de leurs bufles, qu’ils 
voïoient, difoient-ils, fur le dos des Es- 
pagnols* les Gardes dcDom Jiian étant 
habillez de jaune. Le Comte oïant quel- 
ques-un« d’eux proférer ces paroles go- 
guenardes, Que nom ferons beaux! leur fit 
une belle réprimandé, leur difant, que 
le temps de fe vanter , c'ttoit quand on a- 
voit mis bat les armes. Et comme il vit, 
ou crut que le canon des ennemis pour- 
roit les incommoder fort où ils fe trou- 
voient , il ordonna. à fon Régiment, 
commandé par le Lieutenant Colonel 
Hunt -, de s’avancer plus près de la Co- 
line jufqu’à certaiîics maifons délabrées, 
afin que les volées de canon pafîàlTent par 
deflus, 2cau delà d’eux, ëcquelesmai- 
l'ons lesmiflent à couvert de la moufque- 
tcrie. [Ce 

* Sa Mm étoit /Infloife 3 & il parloit Anglois ajjez 
ÔWU 
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* [Ce fut du moins le prétexte de leur 
changement déplacé: mais quelques Of- 
ficiers remarquant que le Comte parloit 
à l’oreille au Lieutenant Colonel , en- 
tendirent ces paroles , qu’il profera en 
partant, Voiez. ce que vom pouvez, faire, j 
Après queleComte les eut laillèz, ils 
marchèrent vers l’endroit où on leur avoir 
ordonné de fepofter: les Ennemis, àme- 
fure qu’ils s’avançoient , tirant encore 
avec plus de furie fur eux. Tout cela ne 
leur fit pourtant pas grand mal: ils n’en 
reçurent même guéres lors qu’ils furent à 
la portée de la moufqueteric. Les Offi- 
ciers croïoient que la raifon de cela étoit , 
que les Efpagnols tirant auffi vite & auffi 
fouvent qu’ils failoient , n’avoient pas 
foin débourrer leurs moufquets > ilscou- 
choient en joué de haut en bas , avant 
qu’ils euflènt fait feu. Ils furent confir- 
mez dans leur opinion , quand ils vinrent 
enfuite à remarquer que ceux quiavoient 
été blefiez, l’avoient été dans leurs par- 
ties hautes. Quand nos gens furent arri- 
vez aux maifons, ils trouvèrent qu’elles 
ne pouvoient couvrir la moitié d’eux : ce 
fut alors que les foldats commencèrent à 
perdre patience. La place n’étoit pas te- 
nable. L’Ennemi étoit près : & il leur 
paroifioit bien fâcheux qu’il leur fàlût de- 
V 4 mets- 
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raeurer là pour être canardez , tandis 
qu’ils pouvoient être en aétion. Ils de- 
mandent donc tous que leur Commandant 
les mène au combat. Lui, peut-être pour 
exciter davantage leurdefir, commence 
às’exeufer fur ce qu’il n’avoit point ordre 
de faire ce qu’ils lui demandoient:mais fon 
, refus augmentant l’envie qu’ils avoient 
d’être aux mains avec les Ennemis , ét 
îeurfaifant demander lachofe, avec plus 
d’ardeur, il jugea qu’il étoit temps de les 
fatisfaire. Ils marchent donc avec une no- 
ble audace à travers tout le feu 6c toute la 
• fumée que les Efpagnols pouvoient faire ; 
le Lieutenant Colonel leur défendant, 
fous peine de mort , de tirer qu’il ne le 
leur commandât. Quand ils furent parve- 
nus au haut du panchaht , les trois pre- 
miers rangs eurent ordre de tirer tous àla 
fois, le premier agenouillé, 6clefecond 
fe baillant. Les loldats viferent fi bien, 
6c firent leur décharge fi à-propos , qu’el- 
le fut fuivie d’épouvantables gemilfemens 
d’Efpagnols mourans : puis , la moitié 
de la file de l’arriere-garde aïant avancé 6c 
fait feu de la même maniéré, les ennemis 
commencèrent à fc retirer en defordre. 
Nos gens voïant l’affaire en quelque forte 
finie, jettent un cri auffi grand qu’il leur 
citpoflible, les rompent avec le bout de 

leurs 
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leurs moufquets , les mettent en confu- 
fion, les défont entièrement, lesredui- 
fent dans l’impoffibilité de fe ralier , con- 
tinuent à les pourfuivre environ un mille, 
6c fe rendent maîtres de quatre pièces de 
canon , 6c de la T ente 6c du riche Bagage 
de Dom Jiian. Auffi plufieurs de nos gens 
crurent qu’ils aveient aflèz travaillé pour 
aller d îner : 6c puis ils avoient pris , entre 
autres chofes , les provifions de Dom 
Jiian, qu’ils avoient trouvé toutes prêtes 
à manger: ils veulent donc fe jetter def- 
fus j mais le Comte de Schomberg eut à 
les employer ailleurs. 

Cette-hardie aétion de l'Infanterie An- 
gloife fut caufe de la célébré victoire d’^f- 
mexial , ou de Canal -, car cette Bataille 
eft appcllée de ces deux maniérés. Mais 
l’Auteur de la fécondé partie du Portugal 
reftmrado , publiée nouvellement , rap- 
porte de forte les chofes , qu’il en com- 
munique l’honneur à fes Compatriotes : 
6c non content de cela , à peine fouffre- 
t-iî que les Anglois y aient aucune 
part. Dans la defeription qu’il fait delà 
Bataille, fans parler d’aucune aétion qui 
ait précédé , il fe met , avec une autre 
Officier général, à la tête de quatre Ré- 
gimens, pour marcher vers le Sommet de 
la Coline. Il avoiiebien qu’un de cesRé- 
V 5 gimens 


Digitized by Google 



4<*<£ Relation de la Cour 
gimens étoit Anglois, Sc commandé par 
le Lieutenant Colonel Thomas Hunt : 
mais après il a foin de le laifler en chemin. 
Avant que la marche commence, on in- 
troduit le Conde de Villa-flor prononçant 
un beau difeours, qui fait tant d’impref- 
fion fur les gens-de-guerre, qu’aux der- 
nières paroles ils font tout en feu & en 
mouvement : mais les Anglois , qui fe 
trouvoient à la gauche de tous & plus près 
de la plaine, ou la Cavalerie des deux Ar- 
mées étoit aux prifes, font attaquez par 
quatre cens chevaux avec une extrême vi- 
gueur. Alors ils fe reflèrrent en un corps 
fort étroit 5 ôt la mousqueterie derrière 
les piques fait une telle réfiftance par fes 
fréquentes décharges , que les trois Régi- 
mens, conduits par cfeuxCommandans* 
continuent leur marche fans être endom- 
magez. Comme ils montaient la coline y 
ils jugèrent à propos, pour s’afliirer des 
cîiofes , d’envoïer un lîmple Officier pour 
voir fi les Ennemis n’avoient point là 
quelque cavalerie à leur oppofer. L’Offi- 
cier exécuta fon ordre, fe fai font jour à 
travers une grêle de baies, comme s’ex- 
prime l’Auteur, obferva bien le lieu, ôc 
n’y vit aucune cavalerie. Cette réponfe 
eucouragea les Régimens à monter ait 
iommet: ôc puis les trois Régimens font 
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les mêmes chofes que lesAnglois,, com- 
me on a crû jufques-ici , avoient déjà 
faites. 

Cette relation publiée , ainfl qu’elle 
eft , fous le nom de Dom Louis de Mène - 
zes , qui étoit lui-même à la Bataille en 
qualité de Général de l’ Artillerie, qui y 
agit fans doute avec honneur: & qui eue 
enfuite le titre de Conde d’Ericcyra, 
rend infailliblement d’abord fufpecie la 
fuite de la rélation même , f elle ne la 
détruit pas entièrement. Car iftiépoflede 
nos Compatriotes d’une gloire dont ils 
avoient jour jufqu’à la fin de la dernière 
année, comme d’un droit incontcftable. 
Au refte, j’ai encore à direfur cette Ba- 
taille des chofes qui empêcheront peut- 
être de regarder comme tout-à-fait in- 
croïable ce quej’ai déjà rapporté. 

Mais avant que de dire rien pour la dc- 
fenfe de l’un, ou en réponfe à l’autre, iî 
faut , à- caufe de la confidération qu’orï 
doit avoir pour la Qualité du Conde , que 
le -Public foit informé de certains bruits 
qui ont couru à Lisbonne durant quelques 
années. Ces rapports font tels, que s’ils 
avoient quelque fondement » on penfe- 
roit que le Conde auvoit été fort maltraité 
dans l'Edition de fes Oeuvres. Le bruit 
commun en Portugal pendant plufieurs 
V C , années 
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années après la publication du premier 
volume a été qu’outre ce Seigneur d’au- 
tres perfonnesavoient eû part à la compo- 
sition & à l’arrangement de fes Ecrits. Il 
cft vrai que les opinions étoient fort dif- 
férentes touchant la perfonnc.qu’onfup- £ 
pofoit avoir été ainii emploïée. Quel- v 
ques-uns prétendoient que ce fût , à la 
vérité, une perfonne de qualité , mais de 
l’autre Sexe. D’autres étoient pour un s>. 
certain Prêtre , que le Condc , félon eux, 
tenoit chez lui pour ce fu jet. Je ne veux 
garantir ni l’un, ni l’autre de ces rapports; 
car je ne fçai nullement fur quel fonde- 
ment on les a publiez. Mais la vérité eft 
que ceux qui s’intereifent à la mémoire du 
Conde , feroient ravis que ces rapports 
fuflent crûs: & quelques endroits duLi- 
vre même font fentir qu’il pourroit bien 
y avoir quelque chofe defemblablc. Le 
llile dont ufe l’Auteur à l’égard de ceux 
qu’il appelle Hérétiques, & en particulier 
à l’égard de nôtre Roi Charles I. dans ce 
qu’il dit de la conduite de ce bienheureux 
Martyr en fes dernières heures , n’eft pas 
ordinaire aux hommes du rang du Conde , 
mais femble plûtôt venir du zélé indiferet 
de quelque Dame bigotte. Et quant à la 
relation dont il s’agit r le Leéleurs’apper- 
çoit d’abord qu’elle fent quelque chofe 

que 
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que je ne nommerai point , mais dont on 
loupçonneroit plutôt un Prêtre papille, 
que toute autre perfonne. Revenons. 

Le Roi Charles II. informé de l’admi- 
rable bravoure que fes troupes avoient 
fait paraître à la Bataille d’ Amexial , vou- 
lut leur faire fentir des effets de fa libéra- 
lité, & ordonna qu’on leur diftribuât qua- 
rante mille écus. Tous ceux qui connoif- 
fent un peu le caraétére de ce Prince , fça- 
veut qu’oil ne luienfaifoitpasaifémentà 
croire fur ces fortes de fu jets : 8? perfonne 
n’ignore que fa Threforerie ne regorgeoit 
pas d’argent. 11 faut donc qu’il le fût fait 
quelque grande aêtion , que Sa Majellc 
eût jugé à-propos de récompenfer par une 
telle largefle. Mais auroit-il étépolfiblc 
qu’un Prince auffi intelligent qu’étoit le 
Roi Charles , eût regardé comme une 
chofe fort extraordinaire , que plus de 
deux mille hommes d’infanterie euflent 
fait tête à un corps de quatre cens che- 
vaux ? Cependant c’eft là toute la part que 
nôtre Auteur leur donneàlaviêtoire. Il 
dit feulement à la fin , que la Cavalerie & 
l’Infanterie enfemble ne perdirent qu’en- 
viron cinquante hommes , & que tant les 
Anglois que les François agirent avec 
beaucoup de valeur. Nôtre Cavalerie 
eu perdit beaucoup plus : une grande 
V 7 . partie 
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partie de laquelle fut taillée en pièces , par 
le grand nombre de fois qu’elle renouvel- 
la la charge, tandis qu’elle étoit abandon- 
née des François. 

Mais 11 l’Infanterie Angloife fît quel- 
que chofe qui méritât d’être confîderé du 
Roi , ce fut fur la coline , contre laquelle 
elle fut d’abord poftée, & fur laquelle, 
ou autour de laquelle le principal de la 
Bataille fepafla: caria, de l’aveu de tout 
le mondej les Efpagnols étoient plus forts 
qu’en aucun autre endroit, & commen- 
cèrent d’être défaits. Que fl nôtre Infan- 
terie n’y avoir point monté , elle ne fe 
feroit pas avifée de quitter fon premier 
polie. Enfin, qu’elle fit alors & fur cet 
endroit quelque chofe digne d’admira- 
tion, j’en appelle à la mémoire de toutes 
les perfbnnes de Portugal unpeucuricu- 
fes : caries viéloires de cette Bataille & de 
quelques autres furent, durant plufieurs 
années après, le principal fujet de la con- 
verfation dans ce Roïaume 5 6 c les princi- 
paux Officiers de leur Armée ne font 
point difficulté d’avoiier que la Couronne 
de Portugal fut confervée par ce que fi- 
rent les Anglois en cette occafion fi im- 
portante. Mais j’écris en Angleterre > ôc 
je me contenterai des té moins qui fe pré" 
l'entent. Il y a deux Gentils hommes dans 

>. Londres. 
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Londres qui commandèrent en cette 
aétion, de laquelle l’Auteur du Portugal 
Rcftaurado exclut nos Compatriotes. 
L’un avoit un commandement dans le 
Régiment de Mylord Oxford : l’autre 
étoit Capitaine-Lieutenant de la Com- 
pagnie du Comte. L’un 6c l’autre font 11 
éloignez d’exalter trop cette A&ion, 
qu’ils nient certaines circonftances des 
relations publiques, qui la font plusha- 
zardeufe qu’elle ne fut. Ils fçavent fort 
bien que non feulement ils furent engagez 
fur la coline dont il a été fi fouvent parlé r 
mais que jufqu’à la fin entière de l’aétion 
il n’y eut que les Anglois qui y enflent 
part. Le premier de ces Meflieurs allègue 
une preuve démonftrative , pour faire 
voir que perfonne ne pût les aflîfler ait 
commencement , qui efi: que lors qu’ils 
montèrent la coline, la nature du terrein 
étoit telle , qu’il ne pouvoit contenir tout 
le Régiment , qui étoit le feul qui compo- 
foit ce parti. C’eftpourquoi deux Com- 
pagnies, qui étoientàlagauchc, furent 
obligées de s’en retourner , 6e d’aller join- 
dre un autre Régiment Anglois , com- 
mandé par le Colonel Pearfon. Ileftvrai 
que les trois Régimens purent enfuite 
monter par d’autres endroits : mais qu’ils 
euflent donné aux Anglois afléz de temps: 

pour 
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pour finir leur cntreprife, cela paroîtra 
par ce qui fuit. 

Le Conde de Villa-Flor, Général de 
l’Armée Portugaife, dans le temps que 
les Anglois commencèrent à remettre en 
mouvement , fe tenoit fur une éminence , 
dont il s’étoit rendu maître le matin , 6c 
qui écoit vis-à-vis, mais à unelieuëdela 
Coline dont il s’agit. Lui voïantqueles 
Anglois montoient aux ennemis, 6c ob- 
fervant que contre la coûtume des Portu- 
gais, ils n’avoient pas tiré une - feule fois 
durant tout le chemin , crut fermement 
qu’ilsalloient fe rendre auxEfpagnols.Sur 
cela, au-lieu de faire de beaux difcours 
pour exciter fes gens à fuivre les Anglois , 
il déclamoit terriblement contre les Hé- 
rétiques , déclarant qu’il s’étoit lavé les 
mains de ce qu’on avoit voulu entrepren- 
dre, 6c qu’il n’avoit nullement contribué 
à la deftruélion du Portugal , ni donné 
occafion aux Hérétiques de le trahir. Il 
étoit fi pcrfuadé que les Anglois n’avoient 
d’autre defTein que celui- la, que tout ce 
qu’ils firent pendant qu’ils pou voient être 
vûs, le confirma dans fon opinion. Mr. 
Jean Cargill , qui étoit Chapelain du Ré- 
giment contre lequel le Conde de Villa- 
Flor crioit tant , fe trouvant alors proche 
de ce Général 9 6c comprenant ce qu’il 

youloit 
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vouloit dire , mais ne fçachant pas aflez de 
Portugais pour parler avec lui, demanda 
s’il n’y avoit là perfonne qui fçût parler 
, Latin : & comme il eut trouvé un homme 
qui cntendoit cette Langue , il le pria de 
dire à fon Excellence, que les Anglois, 
au -lieu d’être coupables d’une auffi vilaine • 
Trahifon, que celle dont il lesaccufoit, 
lui rendoient le plus important de tous les 
fervices. Mais le Général n’en voulut 
rien croire: fcsfens, fesyeux, Tes oreil- 
les le convainquoient que les Hérétiques 
alloient faire ce qu’il avoit toujours , dit- 
il, attendu d’eux. Il les avoit vû courir 
aux Ennemis jufqu’à ce qu’ils pufl’ent fe 
donner les mains , fans faire le moindre ac- 
te d’hoftilité. Incontinent après il enten- 
dit une décharge trop forte, à fon avis, 
pour qu’une aulîi petite troupe de gens 
eût pû la faire j St il ne pouvoir croire au- 
tre chofe, Gnon qu’eux 8c les Efpagnols fe 
féiicitoient les uns les autres de leur jonc- 
tion. Quant à la décharge générale de 
ceux-ci , que ce ne pouvoir être qu’une 
falve j 8c qu’ils avoient fans doute tiré en 
l’air. Ce furent là les difeours que fit le 
Conde de V illa-Flor pendant que nos fol- 
dats battoient les Efpagnols pour lui. A 
la vérité il changea de langage lors qu’il 
vint à apprendre ce qui s’étoit pafiè, s’il eft 
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vrai qu’il dit, comme on rapporte , Hquel- 
les Herejes fam mel-hores que os rnjfos Santos. 
Ces Hérétiques valent mieux que nos Saints. 
Au relie , tout ce que put auparavant ob- . 
tenir le Chapelain, pour le convaincre, 
fut qu’on envoïeroit avec lui un homme 
• pour voir ce que les Anglois Faifoicnt fur la 
coline. Ils trouvèrent en chemin le Comte 
deSchomberg, queMr.Cargill informa 
de la condensation où il avoit laide le Gé- 
néral : fit comme on peut croire , il le def- 
abufa. LeComte venoit juftement alors 
de la Coline : car comme toute la Bataille 
rouloit fur lui , il eut occafion de fe trou- 
ver partout} ôcilavoitjugé à-proposde 
le trouver alors parmi les Anglois, pour 
empêcher que leur ardeur ne les portât 
trop loin dans la pourfuite , pendant que 
leur fervice étoit requis ailleurs. Il les 
trouva lors qu’ils avoient fuivi l’Ennemi 
environ un mille : Sc bien qu’il fit paroître 
par fes paroles, & beaucoup plus parfon 
air , combien un homme comme lui avoit 
de joie de fe trouver en une fi belle a&ion } 
néanmoins, comme c’étoit fon Régiment, 
il les gronda p:>ur leur trop grande cha- 
leur } après quoi il leur dit ce que la Cava- 
lerie des Ennemis faifoit au bas contre 
leurs Compatriotes , & commanda aux 
Officiers de ralier leurs gens , qui étoient 

* alors 
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alors tout débandez, 6c occupez àpour- 
fuivre 8c à piller. 11 n’eut pas plûtôt donné 
fes ordres , qu’il revint dans la plaine : 8c 
quand il eut oûï i’hiltoire que lui fit Mr. 
Cargill , il courut mettre en repos l’El- 
prit du Général. 

Il faut croire que ce fut après la confé- 
rence du Comte 6c du Général , que les 
trois Régimens Portugais, à la tête def- 
quels étoient deuxCommandans, furent 
haranguez, 6c reçurent ordre démarcher 
pour gagner le haut dé la Colinc : car ce 
fut juilement en ce temps-là que la Cava- 
lerie des Ennemis attaqua un Régiment 
Anglois prefque en la njaniere décrite par 
nôtre Auteur ; feulement^ lui donne-t-il 
un autre nom qu’il n’avoit, carc’étoit le 
Régiment de Pearfon. [ Et cét enga- 
gement de leurs gens n’arriva qu’après 
qu’ils eurent défait un grand corps d’in- 
fanterie Efpagnole , qui étoit pofté le 
long de la Coline , vers laquel le ils avancè- 
rent , après que leurs Compagnons les eu- 
rent laiflez : 8c ils employèrent quelque 
temps à aller à eux, parce que le terrain 
étoit extrêmement pierreux 6c difficile à 
pafl'er. Mais l’Infanterie Efpagnole, quoi- 
qu’elle eût devant elle une muraille qui lui 
fervoit de baftion , - fit volte-face , 8c s’en- 
fuit, au premier feu qu’elle çfiiüaj l'aif- 


Digitized by Google 



! 


47^ Relation de la Cour 
fuit tailler en pièces les Officiers. Nos 
gens étoientà la pourfuitç dcsfuï.irds, lors | 
que le Colonel Pearfon remarquant que la 
Cavalerie des Ennemis venoit vers eux, 
rappella fon monde, le rangea en figure: g 
deTriangle, Scie difpofa fi bien àrece- 
voiries Ennemis, qu’encore qu’ils fuflent ?<' 
attaquez en flanc , à l’arriere-garde , Sc 
de front tout-à-la fois par des Ennemis de- ^ 
fefpérez, qui eurent la hardiefle déchar- 
ger leurs Piquierc, ils ne laiflerent point 
de fc tenir ferrez & fermes; en forte que ,i 
les Efpagnols trouvèrent qu’il étoit im- 
poffible de rompre leurs rangs , ni d’y fai- 
re aucune entré^. Ainfi après plufieur» 
attaques inutiles, où ils furent fi vivement 
reçus , que leurs hommes & leurs chevaux 
tuez devinrent une efpece de barricade 
pour nos gens, ils fe virent enfin, obli- 
gez de le retirer. ] Cette aèlion al- 
loit finir juftement lors que les gens 
du Lieutenant Colonel Hunt , qui n’a- 
voient eû rien à faire avec la Cavale- 
rie ,' venoient de la Coline : car après 
avoir emploie quelque temps à fe ralier, 

Sc à fe mettre enfile, ils marchoicnt avec 
toute la diligence poffible pour joindre 
leurs Compatriotes , qu’ils voïnjent char- 
gez par quatre Efcadrons deCuiraffiers, 
qui furent fi bien reçus , qu’ils firent d’a- 
bord 
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bord voice- face , laiflant derrière eux 
quantité de leurs gens 6c de leurs chevaux 
fur le carreau. 

Que les Portugais n’euflent pas monté 
la Coline avant que nos gens y euflent été , 
6c y euflent fait ce qu’il y avoit à faire pour 
eux, cela paroît encore par ceci: L’Au- 
teur dit qu’ils commencèrent leur marche 
dans le même temps que fept autres Régi- 
mens d’infanterie de la droite, foûtenus 
par cinq Efcadrons, attaquèrent fur l’au- 
tre Coline lcsEfpagnols, qu’ils défirent 
après quelque réfiftance , prenant en me- 
me temps les autres quatre pièces de ca- 
non. Mais cela ne fut entrepris qu’après 
que les Anglois eurent été fur le fommet 
de la Coline , 6c comme déclara inconti- 
nentaprès un grand Officier, onnel’au- 
roit point fait , fi les Portugais n’y avoient 
été excitez par ce que les Anglois venoient 
de faire. 

Au refle , nôtre Auteur aflure que pen- 
dant que ces fept Régimens, foûtenus par 
cinq efcadrons , nonobftant l’avantage 
qu’ils avoient 6c par le nombre, 6c pur le 
lieu , qui étoit beaucoup plus acceffible 
que l’autre , ainfi qu’il paroît par la Cava- 
lerie qui y fut emploïée, furentxjuelqiie 
temps portez à la chofe 6c animez par le 
manque de courage des Efpagnols , les 

trois 
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trois Regimens ne fçachant rien de ce que 
les Anglois avoient fait (car il n’en dit pas 
un mot , & il a fait tout ce qu’il a pû pour 
empccher que leLeéfceur ne fe doutât de 
rien de fcmblable) montèrent l’inaccefil- 
bleColinc, deux de- front, êcletroific- 
me tournant autour de la droite , tous, 
comme avoient fait les Anglois , fe gar- 
dant bien de tirer qu’ils n’euflent gagné le 
Commet, où ils arrivèrent tous en même 
temps. Après quoi ils firent une décharge 
générale , mirent d’abord en defordre les 
Efpagnols, prirent leur canon , queDom 
Louis de Menezes tourna incontinent 
contre eux, & les mirent entièrement en 
déroute. Mais fi quelque chofe de fembla- 
ble eut dû fe faire alors, le Conde de V illa- 
Florn’auroit pas eu allez peud’efpritque 
de partager fi inégalement fes troupes : il 
les auroit du moins difpofées d’une autre 
maniéré. Il auroit commandé aux fept 
Régimens détourner tout autour, pour 
tâcher de parvenir au lieu où étoit la prin- 
cipale force de l’Ennemi , 6t auroit envolé 
les tfois où il y avoit moins de danger. Au 
moins , le Comte de Schomberg , qui 
quelque bon foldat qu’il fût, étoit un fi 
prudent Général, Scqui prenoit toûjours 
Je parti le plus fûr, lors qu’il arriva près 
des Anglois , ne les auroit point retirez de 

la 
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la pourfuite où ils étoient , s’il eût crû 
qu’on dûtfi-tôt faire ce qui avoit déjà été 
fait. Mais la vérité eft qu’on convient fi 
fort des principaux faits à l’égard de ce 
que les Anglois avoient fait auparavant, 
êc que nos Officiers ont rapporté , eux qui 
n’avoient point vû le fécond volume du 
Portugal reftaurado , ni n’en avoient jamais 
entendu parler, que tout le monde fem-*. 
ble n’en parler que d’une feule 6c même 
aftion. T ellcment qu’il y a fujet de penfer 
que le Conde avoit couché par écrit la part 
que nos Compatriotes avoient eû à la Ba- 
taille j 6c que ceux qui ont revû fes Ecrits, 
ou comme il y a pius d’apparence , les In- 
quifiteurs, quand le Livre pafla parleurs 
mains , prirent la réfolution , par la bonté 
qu’ils ont pour les Hérétiques, de chan- 
ger les noms 6c les temps. 11 y a plus de 
raifons pour cette conjeéture , que de né- 
ceffité de les rapporter préfentement. On 
ne nie point que les Portugais nepuffent 
être venus au lieu où l’aétion fe pafla: mais 
ilparoît par les chofes qui ont été dites, 
que ce ne pût être-que lors que l’affaire fût 
en quelque fcfrte finie , 6c que les Anglois 
alloicnt quitter la Coline. De forte qu’on 
auroit épargné la peine des Officiers qu’on 
avoit envoié obferver le lieu j ne fe trou- 
vant alors ni Cavalerie, ni Infanterie en 

ctat 
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état de leur ré lifter. Tout ce qu’ils an- 
roient eu à faire, ç’auroit été contre des 
Ennemis rompus, difperfez , en defor- - 
dre, fur lefquels des gens braves ne font 
point difpofcz à porter les mains, quelque 
juftes que puftent être les coups mortels 
qu’on leur porteroit. 

Les Anglois aïant été tirez de-là pour 
• une occupation qui leur convenoit da- 
vantage , 8c aïant repoufté la Cavalerie 
'des Ennemis , un Gentil homme vint 
bientôt à eux de la part du Comte de 
Schomberg, avec ordre de faire alte, 8c 
ajoûta que les Portugais avoient fur la 
droite attaqué 8c mis en déroute les Ef- 
pagnols qui étoientfur l’autre coline. Peu 
de temps après le Comte de Schomberg 
vint lui-méme, 8c leur ordonna de join- 
dre l’ Armée, qui alloit camper, parce 
qu’il commençoit à faire obfcur. Le 
Comte demeura avec eux une partie de la 
nuit, difant aux Officiers diverfeschofes 
divertiflantes: il eft ailé de deviner aux 
dépens de qui il fe divertifloit. 

Il peut arriver qu’une perfonne comme 
moi, peu exercée dans leS affaires delà 
guerre, faffe quelques fautes à l’égard de 
la maniéré de la rélation : mais quant à la 
fïibftance des faits , on voit bien que je la 
rapporte avec cette afîurance qui eft ordi- 
naire 
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nairc à ceux qui font perfuadez de ce qu'ils 
difent. Et certes, j’ai appris les principa- 
les chofcs, de divers témoins competent 
en divers lieux, & en divers temps, tous 
s’accordant enfemble, 6c avec ceque dit 
nôtre Auteur même, lorsqu’il nefaitpas 
manifestement ce que la bienféance m’em- 
pêche de nommer. Cependant, puisque 
i tout le monde ne peut pas avoir lemêmc 
moïendes’inftruiredeceschofcs, j’infif- 
terai fur cette vérité notoire , qui peut 
%'fuffirc j Qu’à la Bataille d’Amexial qpe 
partie de l’Infanterie Angloife, fans l’af- 
fiftancc de Portugais, ni d’autres, atta- 
qua un grand corps d’Efpagnolspoltez fur 
une coline que les Efpagnols mêmes re- 
gardoient comme inacceilible ; Qu’elle 
les défit, les ^nit déroute, prit leur Ca- 
non , la T eiite 6c le Bagage de leur Géné- 
ral , 6c fut par ce moïen caufe de la Viét oi - 
re , qui préferva le Portugal d’une émi- 
nente deihuction. C’dllà, à mon avis, 
une vérité fi évidente , que je'ne penfe pas 
qu’il y ait aucune perfonne, de quelque 
rang confidérable, parmi les différentes 
Nations qui étoient intéreflees dans cét E- 
venement , qui n’en foie , ou qui n’en 
puifle être convaincue par des témoins o- 
eulaires, par des perfonnes qui ont con- 
verfé avec ces témoins , par des Lettres 
Tom, //, ’ . " X de 
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de Mini lires publics, ou par d’autres voies 
Semblables. Et puis qu’à caule de la Qua- 
lité de l’Auteur fuppofé , l’Hiftoire du - 
Portugal Rcftaurado fera apparemment 
communiquée à ceux qui font dans les plus 
hauts ran^s ; ceux qui y ont mis le nom de 
Dom Lotus de Menezes fe font fort dé- 
créditez, 8c ont fait un tort irréparable à 
la mémoire de ce Grand Homme. Car 
tandis que les gens -d’honneur croiront 
que ce Seigneur puifle être l’auteur d’une 
•pi^ce, où fi peu de gratitude eft témoi- 
gnée aux Libérateurs de fa Patrie - y où 
tant d’artifice eft emploïé pour leur déro- 
ber l’honneur qu’ils aquirent enexpofant 
leurs vies pour délivrer de la deftruétion 
un peuple defolé j 8c où tout cela eft pra- 
tiqué fimplement àcaufe de la différence 
de Rél igion , car il paroît dans tout l’Ou- 
vrage autant de partialité en faveur des 
François , que de préoccupation contre 
les Anglois : pendant, dis*je, que les 
Gens -d’honneur auront cette penfée, 
combien pernicieux leur devra paroî- 
tre cét ancien Papifme , qui aura pu 
infpirer à une ame noble des fentimens 
fi bas 8c fi malins ! Cela feroit cer* 
tainement ainfi, fi Dom Loûïs de Me- 
nezes , fe trouvoit le véritable Auteur 
d’un Ouvrage fi mal-lionnête : le Gé- 
néral 
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néral de l’ Artillerie n’auroit pas aquis 
plus d’honneur par Ton épée en combat- 
tant à la Bataille d’ Amexial, que le Conde 
d’Ericeyra en auroit perdu par fa plume 
dans la defcription qu’il en auroit faite. 

En cette Bataille, de feize mille Efpa- 
gnols, il y en eut, commeondit, qua-' 
tre mille tuez , Sc fix mille faits prison- 
niers, parmi lefquels il s’en trouva deux 
mille cinq censbldTez. La perte du côté 
des V ainqueurs ne fut pas confidérable : 
car parmi les huit compagnies engagées 
fur la Coline il n’y eut que feizefoldats ôc 
un Enfeigne tuez. A la vérité, les Por- 
tugais , dans l’aétion où ils taillèrent en 
pièces l’Infanterie Efpagnole , & où ils 
furent auxprifes avec la Cavalerie, per- . 
dirent mille hommes, 8t en eurent cinq 
celas de bleflez. Le Roi de Portugal fort 
fenùble aux grands fervices que nos gens 
lui avoient rendus , réfolut de leur faire 
une libéralité, pour marque de fon efti- 
me. Son préfent fut allez extraordinaire 
en fon efpece : car il conlilla en trois livres 
de tabac en poudre pour chaque compa- 
gnie j & il n’étoit pas méprifable par rap- 
port à fon prix, vû le pauvre état où le 
Portugal fe trouvoit réduit. Mais nos fol- 
dats n’entrant point dans ces confdéra- 
tionsj lors que le préfent leur fut fait au 
*'• " X z • nom 
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nom de Sa Majefté , ils le jetterent en 
l’ail* avec dédain : 8c comme ils fe 

chagrinèrent , ils commencèrent à fe 
reflouvenir, non de leurs fervices, mais 
de la perte de leurs braves Compatriotes 
du Régiment de Cavalerie, 8c a faire é- 
clater leur indignation , de ce que des 
gens comme eux, qui avoientété fifou- 
vent envoïez à la boucherie , fufient âulîi 
indignement abandonnez , qu’ils étoient. 
Cependant leur coléne s’appaifa , & ils re- 
vinrent à eux-mêmes, à la première oc- 
cafion qui 1e préfenta pour une aétion. Et 
quoi-qu’ils euflent à combattre pour les 
Portugais , ils ne laiflérent point d’agir 
toujours en Anglois : de forte que le relie 
de cette Campagfie, 8c les deux fui van- 
tes femblercnt être juftement le retour de 
celles qu’avoit fait Dom Juan les deux an- 
nées précédentes, 8c au commencement 
de celle-ci. Aufîitôt après la Bataille , E- 
vora fut alliégé 8c pris , Sc l’année fuivan- 
te, Valence en EJiremadure : aufquels liè- 
ges les Anglois fe fignalerent , à leur or- 
dinaire > de quoi on peut donner diverfes 
preuves remarquables. En 1665. lesEf- 
pagnols t âch erent d’avoir en Portugal une 
autre Armée fous le commandement du 
Marquis de Caracene, pour être fervi à 
Momes'Çlarfs comme Dom Jüan l’avoit 

‘ - - été 
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été à Amexial. En cette Bataille de Mo n- 
tes-Claros , tandis que tout un Régiment 
François s’enfuit joliment, exceptéquel- 
ques perfoBncs, qui joignirent nos Com- 
patriotes, 6c qui combatirent avec eux, 
les Anglois, ainfi qu’on dit , ne contri- 
buèrent pas moins à cette Viétoirc, qu’ils 
avoient contribué à la precedente. 

* ; Mais une rélation de ces aftions 6c de 
quelques autres trés-confidérabies pour- 

<■ roit erre faite de meilleure grâce par un 

V Portugais, que par un Anglois. C’eft a 

• ceux qui ont reçû un bienfait , d’en par- 
ler: ainfi'il faut cfpérer que quelque per- 

. fonne de cette généreufe Nation nous é- 
pargnera la peine d’étaler nos fcrvices. Si 
quelqu’un d’eux vouloitentreprendrc d’é- 
crire un fuplément du Portugal Reftaura- ^ 
do > le Mercure Portugais de Juillet 1664. 
lui fourniroit un exemple qui ne feroit pas 
indigne de fon imitation , puis qu’il fait 
voir que les Portugais ne font pas entière- 
ment infenlibles aux. bons offices qu’on 
leur a rendus , 6c montre qu’ils font difpo- 
fez à faite réparation pour les omiffions 
dont nous nous plaignons. Je m’arrêterai' 
ici , après, que j’aurai rapporté en peu de 
mots l’occanon de cétéxemple. 

Au fiége de Valence , lorsque les bate- 
ries des Portugais eurent fait à h muraille 
.-ru. ... X | . une 
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une allez grande brèche pour un aflaut, 
ainfi que jugèrent les Officiers Généraux,, 
le Gouverneur de la Place refufant de ca- 
pituler, hormis à des conditions que les, 
Affiégeans croioient être déraifonnables, % 
il fut réfolu de monter à l’aflaut. Les deux 
Régimens Anglois eurent ordre de fepré- 
parer à monter à la brèche, comme de- 
vant commencer l’aûaut au Signal de (îx 4 
coups de canon, quiferoient tirez tous à 
la fois. On devoit en même temps faire de 
faufles attaques en d’autres endroits pour 
amufer les affiégez 5 & deux cens Fran- « 
çoisavoient ordre de tâcher d’entrer par 
efcalade dans la Ville, où ils trouvèrent 
la derniere réfiftance. Lors que les An- 
glois alloient commencer l’aflaut au milieu 
d’une prodigieufe quantité de feux d’arti- 
* £ce , que les Afficgez , qui étoient fur 
leurs gardes, leur jettoient, ces feux-là 
cmbralerent lesfafcines qui fetrouvoient 
aux ouvrages des Affiegeans. Le Marquis 
de Marialva , alors Général , jugea à-pro- 
pos de faire éteindre ces fiâmes par ceux 
qui ctoient chargez de la divemon. Il 
commanda donc aux deux cens François, 
de latffer leur efcalade , & conjointement 
avec le relie qui devoit faire defaullèsat- 
taques , de s’occuper à éteindre le feu. 

Cela fait , il n*y eut perfonne pour leur 

. . renoua 
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renouveller les premiers ordres. V enta- 
blement le Marquis les avoit retirez de 
* leur précédente occupation j mais on pré- * 
tendit que ce n’ étoit point à lui de leur 
. donner enfuite de nouveaux ordres, que 

cela regardoit le Comte de Schomberg, 
contre lequel le Marquis étoit fort piqué. 
LeComte étoit alors occupé à donner les 
ordres néceflaires pour l’aflaut. En même * 
temps le Signal eft donné. Les Anglois 
montent à la brèche avec beaucoup deré- 
folution. Tous ceux qui peuvent s’y te- 
nir , foûticnnent le choc de toutes les for- 
ces de la Ville, pendant que ceux qui é- 
n toient au bas pour les foûtenir , étoienr 
.efffaïez par les coups que les Ennemis ti- 
roient de tous cotez : de forte que lors 
qu’ils furent enfin contraints de fe retirer, 
ce fut avec perte d’environ trois cens de 
leurs compagnons. La Place aïant bien- 
tôt après capitulé , le premier écrit qui 
parut, donna une relation du Siège, St 
fit mention de cette aétion , mais d’une 
maniéré qui faifoit croireaux gens que dpt 
ou douze Anglois* & deux Portugais s’é- 
toient fait çalfer la tête par leur précipita- 
tion. Car on difoit que ce qui avoit été 
rapporté touchant la brèche , fe trouvoin 
faux , & qu’ainfi il n’y avoir eu que cepe- 
tit nombre de gens précipitez, dont ou 
■ . X q vient 
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vient de parler , qui y euflent monte avec 
bravoure, & qui y euflent été tuez: plu- jt 
' fleurs autres aïant été blefîcz , quoi-qu’ils 
n’euffent point approché de la brèche. 

Cette Rélation aïant paru pendant que 
l’Armée étoit dans des quartiers, il y eut 
de nosOffiçiers en cetemps-ià àLisbon-; 
ne , qui réfolurent d’aller demander aa 
Secrétaire d’Etat réparation pour cette, 
fupercherie qu’on leur avoit faite , à eux* 

6 c à la mémoire de leurs amis morts. Us 
«voient toujours remarqué que IcsPortu- . ' 
gais étoient liberaux de leur reconnoiffan- 
ce verbale, mais forts lents à la coucher 
par écrit: ôc nos Officiers étoient defor-<£ 
mais fl irritez , que quelques-uns d’eux ne 
firent point de difficulté de donner à An- 
tonio de Soufa le Secrétaire , des noms 
très- fâcheux, quand ilspouvoient même 
iui être rapportez. Le Secrétaire, àleur 
grand étonnement, leur dit en leur pro- 
pre Langue , que quelques-unstf’eux par- 
taient mal Anglois. Cependant comme 
ils inflfterent fur la réparation pour le tort 
qui leur avoit été fait, il la leur promit. 

Ainfi dans le Mercure fuivant on vit pa- 
raître cette addition de rélation, qui bien,,, 
qu’il s’en faille beaucoup qu’elle fupplée 
aux défauts de la première , eft rem- 
plie y comme il faut le rcconnoître , 

. . de- 
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de très- honorables témoignages de gra- 
titude. 

* Si le Mercure était Efyagnol , il feroit des 
relations de chofes qui ne feraient jamais arr- 
rivées : mais étant Portugais , il ne fait pas 
meme mention de celles qui le font , exce- 
pté après une information éxafle. Depuis 
P impreffon du dernier mois , il a reçu a- 
vis de quelques allions digues d' être publiée s^ 
cr qui ont été faites de nôtre coté a l'en - 
treprife de Faïence. Il e(l fins doute bien 
jufe qu'on les rapporte \ afin quelles ne [oient 
pan privées des glorieux éloges qui doivent 
les confier er a /’ Immortalité ; et' la pre- 
mière place de cette Relation e(l deué à des 
Hôtes auff honorables que font les An- 
gUh. 

' Quatre Régiment eurent ordre de monter 
à l'ajfaut , deux Portugais , R. L. (qui 
pourtant ne forment jamais de leurs re- 
.tranchemens) & deux Anglois. De ceux- 
ci l'un étoit le Régiment du Comte de Schom - 
btrg, Général des Etrangers 7 commandé pas' 
fon Lieutenant Colonel Thomas Hunt : l'autre 
étoit celui du Colonel Henri Pearfon. Ils allè- 
rent à l'ajfaut avec la plus grande bravoure : 
vingt avec un Enfcigne , qui portait le Dra- 
peau y montant a la brèche , où il ri y avait 
pas de place pour plusdemor.de : (Quelques- 
uns des Meilleurs nommez ci-deflbusdi- 

V _ 
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font que la troupe étoit plus nombreufe) % 
car comme on a marqué en dernier lieu , la: 
brèche n'étoit pas encore achevée , Cr le rap -* 
port qui en a été fait , efi faux. Les vingt 
fi volant finis, ne perdirent point cœur , 
combattirent jnfijuk ce qu tls furent tuez.. Le 
■combat fut fi furieux , le Drapeau fut y 
brûlé fur la brèche. Les deux Régiment de fi fi 
pérant de pouvoir entrer , fi feraient retirez. . , 
fi- leur courage le leur avoiupcrmir. Ils allè- 
rent donc au pied de la muraille : Cr quoi- 
qu'ils fuffint extrêmement expofiz. , ils com- 
bat irent admirablement contre ceux de dedans 9 
comme s'ils avoient été avec eux en rafi cam- 
pagne. rlinfi cent cinquante furent tuez., tom- 
bant dans le meme ordre qu'ils étaient rangez.. 
Parmi ceux-ci étoient le Lieutenant Colonel 
Hitnt i fin Major, Jean JVhitmore- y CT* 
Jean Fitz. Patrie b , l'un de fis Capitaines. 

Du Régiment du Colonel Pearfin , Guillaume 
More , Grégoire Noland , H. Travée - 
fi. Capitaines. Outre ces trois Capitaines , 

. quatre Enfiignes , O" fipt Sergens furent tuez, z 
tous dignes de vivre éternellement dans notre 
gratitude , après avoir expofé avec tant de 
confiance leur vie pour nous. Tl y eut trois 
cens hommes bleffèz. , entre lefquels étoient le 
Capitaine Francis Stanly , le Capitaine 
Mathamel Hill, du premier Régiment ; ZT 
le Capitaine Thomas Bonfir, or leÇapitaine 

Jean 
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Jean Rocb , de l'autre : CtP" apparemment 
qu'ils feroiem tous morts , carats ri revoient 
point de couvert , fi le Général ne leur eut 
commandé de fe retirer \ ce qu'ils firent d'une 
manière Ji fiere , quelle excita une noble ému- 
lât ion dans toute l' Armée. Et puis que ceux 
qui n'ont été ni tuez „ , ni bleffez ne méritent 
pas moins d'honneur par leurs actions : il efi 
à-propos de les faire connoitre. Il y avoit du 
premier Régunent les Capitaines Francis Ado- 
re ^ Guillaume Love , Henri Boad , CP" An- 
dré Alaynard. Dit fécond , outre le Colonel 
Pearfim , le Lieutenant Colonel Jean Bella- 
fife , le Adajor Jean Rumfiey , Cr les Gtpi- 
taines Richard Hcafield , Cr Charles Langley . 
Certainement les Anglois ont agi avec une ex- 
traordinaire valeur , CP" à la grande finis - 
fadion de la Nation , depuis qu ils font venus 
mus ficourir en cette guerre: CP" ils fontpar- 
ticultércment efîimez. pour leur cjonduhe réglée 
envers les payfans Portugais dans leurs quar* 
tiers. Le fécond du cotcrant ^ de Juillet , font 
entrez, dans le Port de Lisbonne cent cinquan- 
te foldats arrivez* d' Angleterre , qui peu- 
vent reparer en quelque forte le nombre de ceux 
qui ont été tuez* à Valence , mais non pas ap- 
paifer la douleur qiu mus caufe la forte de tels 
Compagnons. 

Tandis que les troupes du Roi*d* An- 
gleterre combatoient pour le Portugal , 
X 6 (es 
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fcs Miniftresn’étoient pas moins occupez ' 
. à afiïtrer les effets des viéfcoires , par la 
négotiation de l’hêureivfe paix dont cet 
Roïaume jouit maintenant. Le Roi Char- 
les étoit fi touché de l’état d éplorable des 
Portugais , que le Chevalier Richard' 
Fanshaw, fon Ambafiadeur y eut ordre 
de lui au commencement de 1^63. d’in- 
terpofer fesbons offices, & d’ufer de tous 
les moiens poffibles pour faite leur paix 
avec les Efpagnols. Mais les Efpagnols 
étoient alors triomphans , 6c ne penfoient 
qu’à dépêcher promtement la guerre.' 
Quand l’état du Portugal commença à' 
devenir meilleur, le Chevalier Richard 
fut envoie pour le même fujet à Madrid , 
où véritablement fon Ambaflàde n’eut 
pas le fuccès quon avait efperé. Car en- 
core que lors qu’on y eut appris qu’il de- 
voit arriver y on fît pourfa réception des 
préparatifs qui n’avoient guéres été-faits 
en cette Cour pour auciinautre Ambafià- 
'deur, néanmoins comme il approchoit de 
Madrid , fi trouvâtes Minifb'es extrême- 
ment changez tout-à-coup ; en forte que 
fix femaines fe paficrcnt avant qu’il fit fon 
entrée publique: 6c la Cour fe trouva fl 
peu traitable 6c fi éloignée de nê pasagiv 
félon fh fortune, qu’il fut deux ans à ga- 
' gner quelque. chofe fur leur efprit. Et 

■>» * . quand 
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quand enfin il les eutportezàconfentirà 
unTraitéjfesnégotiations ne purent s’ac- 
corder avec les viétoires remportées par 
les Portugais, comme il parut par le mau- 
vais fuccès qu’il eut à Salvaterra au com- 
mencement de l’annce 1 666 
. Dans le temps que nôtre Ambafladeur 
fc préparoit à partir de Madrid pour le 
Portugal, le Chevalier Robert South well 
fut envoïé par le Roi Charles à cette der- 
nière’ Cour pour aflîfter àl’ajuftementdc 
la paix entre les deux Couronnes. A fon ar- 
rivée en Portugal, il apprit que^vlonfieur 
de S. Romain venoit juftement d’arriver 
avant lui : ce qui l’obligea de fe hâter d’al- 
ler à Salvaterra, où la Cour étoit alors. 
Les inftruétions de l’Envoïé étoient de 
plus fraîche date que celles de l’ Ambafla- 
deur , * 6 c par conféquent plus conformes à 
l’état où fe trouvoient pour lors les affai- 
res du Portugal. Mais l’ Ambafladeur n’é- 
tant pas encore venu , les Miniftres ne 
voulurent parler de rien avant fon arrivée, 
attendant de lui des conditions qui leur 
donnaflent une entière fiitisfaélion.L’Am- 
bafladeur toutefois ne fatisfit pas à leur at- 
tente j au contraire il les choqua par le 
titre de fon Projette paix, pendant que 
Monfieur de S. Romain promettait de 
■grandes chofes , que fon Maître devoit 
- t X 7 faire 

1 % . • ' * 
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faire pour eux: c’eftpoui quoi le Traité fut 
rompu pour ce temps-là. Néanmoins le 
Chevalier Robert Southwell s’adreflànt 
au Conde dc CafteUnelhor, le matin qui 
•fuivit le jour où le Confeil avoit envoie 
l’irritée réponfe dont il a été parlé ail- 
leurs, quoi- qu’il le trouvât en un grand 
courroux, ileutl’adreflederappailerj & 
fi les chofes n’euflent d’abord été chan- 
gées à Madrid , il auroit remis le Traité 
fur pied. Le Comte témoigna être très- 
mal fatisfait qu’on crût qu’ils vouluflènt 
jamais traiter avec l’Efpagneque d’égal à 
égal, 8t dit que les Efpagnols pourvoient 
•peut-être conquérir le Portugal , mais 
qu’ils ne conquerraient jamais les Portu- 
gais , qui aimeraient mieux fe jetter dans 
la mer, que d’en venir à un accommode- 
ment, à moins qu’il ne futfait entre Roi 
•St Roi. Maisl’Envoïé le fitbien revenir, 
■en repréfentant que ce que l’ Afnbaflàdeur 
avoit offert, n’étoit qu’une ébauche du 
Traité j qu’ainfî il ne devoit point être 
choqué de l’Infcription , qui étoit une 
'• chofe fans conféqüence , puis qu’au fonds 
elle n’étoit rien, quelque nom, ou titre 
qu’elle portât alors , ÔC qu'on n avoit ja- 
mais baptifé un Enfant avant qu'il fit né. Le 
Conde entendit cette penfée avec plaifir, 
ét avoiia qu’elle convenoit fort au cas 

dont 
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dont il s’agifîoit. Après quoi l’Envoïc 
I’aïant îfîuré que fes inftruêtions étoient 
allez amples pour procûrer au Portugal 
toute da fatisfaétion raifonnable , il fut 
arrête qu’on drcfièroit un nouveau projet 
de traité: ce qui fut fait par l’Ambafladeur 
6c l’Envoïé enfemble. Il contenoit les 
mêmes articles -qui, a la referve dequel- 
ques petits changemens , font maintenant 
établis entre les Couronnes d’Efpagne 6c 
de Portugal. Avec ce projet l’un 6c l’au- 
tre firent un voïage à Madrid. Mais la 
guerre nouvellement déclarée entre l’An- 
gleterre 6c la France -fit croire a la Cour 
d’Efpagne , qu’il n’y avoit pas la même 
r.écefl'ué qu’auparavant de faire la paix 
avec le Portugal : ainfi rien ne put fe faire 
cette année. 

Au commencement de la fuivante , les 
Portugais conclurent ÊC lignèrent leur 
Ligue avec la France. 11 eft vrai que le 
Conde de Caftelmelhor réputé l’auteur 
de cette Ligue du côté des Portugais, fut 
la même année éloigné du Mini il ère 6c de 
la Cour: mais cela 6c d’autres changemens 
qui fuivirent, furent produitspar la Rei- 
ne ôcfon Parti, qui étoient extrêmement 
engagez dans les int érêts de la France , la 
Reine par fa naiffance 8c parfon inclina- 
tion % 6c peut-être plus fortement encore 





V* -T' 


-'496 Relation de la Coma 

par le defir qu’clle avoit d’être âppuïée de 
la Cour de France à l’égard de et qu’elle * 
avoit fait , & fie ce qu’elle avoit refolu 
• d’entreprendre contre Ton Mari , & du 
deflêin qu’elle avoit aufli d’époufer le 
Prince. Tellement que laFa&ionFran- 
çoife fut plus forte à la Cour que jamais. 
Non feulement on y avoit un grand éioi- ' 
gnement pour la paix* mais on y craignoit 
qu’il n’en vint de Caftille quelque ouver- 
ture qui y fît penfer le peuple. C’eftpour- 
quoi on garda éxa&ement la frontière, 
pour empêcher toute communication en- 
tre les Sujets des deux Roïaumes. Ut 
précaution étoit peut-être inutile : car 
foit que les Efpagnols ne pcnfaflentqu’à 
la guerre qu’ilsavoient alors avecla Fran- 
ce , foit qu’ils efpéraffent , qu’après qu’ils 
auroient fait la paix avec cette Couronne 
par l’intervention d’autres Princes , ils 
feroient en état de tirer raifon du Portu- 
gal j ils ne firent aucune démarche pour 
un Traité. La répugnance des deux Par- 
ties intérefiees étoit capable de rendre - 
defagréable à un Médiateur fon Emploi , 
auroit pu donner à tout autre perfonne 
qu’au Gentilhomme qui l’éxerçoit, jufte 
fujet de dcfefpérer d’y réiifiir. Cepen- ~ 
dant l’Envoïé d’Angleterre ne négli- 
geoit rien de ce qui pouvoit porter les 
* « • ‘ ■ deux 1* 
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deux Nations à une Paix, 6c il travailloit 
à"les rendre heureufcs malgré elles-mê- 
mes , après qu’elles s’étoient détruites 
l’une l’autre durant vingt-fept ans de 
fuite. C’étoit une Entreprife fi glorieufe 
pour un jeune Miniftre , qu’un homme 
du caraéfcére du Chevalier Robert South- 
well n’en fut point détourné par les diffi- 
cultez. . Pour réüflîr dans fon defiein., il 
fut obligé de prendre bien des détours. 
C’auroit été en vain qu’il feferoitadrefle 
direélement aux deux Cour. 11 choifit 
donc d’autres moïens : 8t fon choix fut fi 
bon , St ileonduifit fi bien fesinftrumens, 
que par eux il vint à fes fins, Sedifpofa 
les deux Cours à la Paix , qui fut con- 
clue au commencement de l’année i<5<58. 
à la fatisfaétion inexprimable des deux 
Nations. 

Aux Batailles d’Amcxial St de Montes- 
Claros diverfes perfonnes des plus üluftres 
Maifonsd’Efpagne avoient été faites pri- 
fonnieres. A la première, Dom Gafpar 
de Haro , Marquis d’Eliche , cinq fois 
Grand d’Efpagn^, St Héritier de ces 
deux grand Favoris leConde Ducd’Oli- 
varez, 6t Dom Loûïs de Haro: rl étoit 
fils de ce dernier: Dom Anielo deGui- 
man, fils aîné du Duc de Médina de las 
Torrcs: St Dom Jüan Henriquez , Con- 
- : de 
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ded’Efculante. A Montes-Claros , Dom 
Diego Correa , Général de la Cavalerie , 
& diverfes autres perfonnes de la première 
qualité. Ils avoient été depuis leur mal- 
heur renfermez dans le Château de Lis- 
bonne, où ils reçurent de fréquentes vi- 
fltes de i’Envoïé d’Angleterre. I ls témoi- 
gnèrent toujours avoir une grande ellime 
pour nôtre N ation, Sc voulurent quelque- 
fois traiter nos Officiers, lesreconnoifiant 
pour leurs Vainqueurs, titre qu’ils ne 
vouloient nullement accorder aux Portu- 
gais. L’ Envoie, après avoir fait avec eux 
une plus particulière & plus familière con- 
noiflance, crut qu’ils lui pourroient être 
d’un grand ufage pour porter la Cour d© 
Madrid à renouveller le T raité. Il voïoit 
que leur prifon leur étoit fort fâcheufe, & ’ 
qu’il leur tardoit d’être mis en liberté : ce 
qu’ils nepouvoient guéresefpérer que de 
la Paix, il fçavoit auffi que leurs proches 
parens avoient grand crédit en Efpagne , 
•ce qu’ils pouvoient par leur follicitation 
les engager à ménager une paix. Etant un 
jour allé les voir , il commença de leur re- 
procher familièrement le tort qu’ils a - 
voient de négliger de fe tirer de leur mal- * 
heureufe pyifon , & leur dit qu’ils fem- 
bloient avoir plus mauvaife opinion de 
.leur état , que quelques Peres n’avoient 
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eûdel’état de ceux qui font dans l’Enfer, 
d’où ilscroïoient qu’on pouvoic être déli- 
vré. Mais il trouva qu’ils defefpéroient 
de pouvoir jamais recouvrer leur liberté. 
Ils étoient il éloignez d’entretenir une tel- 
le efpérance, qu’ils lui dirent, que fi O- 
rigéne avoit été Efpagnol , il n’auroit ja* 
mais eû un fentiment fi favorable. Cepen- 
dant l’Envoïé, pour montrer qu’il ne leur 
confeilloit rien d’impoflible, s’engagea de 
furmonter la plus grande difficulté , 5c de 
leur faire avoir un libre commerce avec 
leurs amis. Cette offre les encouragea à 
écrireleursfentimens à leurs pareils en Es- 
pagne, pour les porter à faire traiter en- 
core de la paix. Ils remirent leurs Lettres 
entre les mains de i’Envoié , qui ménagea 
les çhofes de forte ,. que le Gouverneur 
d’Elvas , qu’il connoiffoit particulière* 
ment , mais qui ne fçavoit rien du deffein, 
remit le paquet à un valet de quelques 
Gentilshommes emploïezfur la Frontière 
à le pourvoir.de ce dont il avoit befoin. 
Mais pour recevoir les réponfes des Let- 
tres, qu’on ne pouvoir pas bien attendre 
par cette voie , l’ Envoie ft fervit d’un au- 
tre moïen. Il avoit alors dans laRiviere 
une Frégate Angloife pour s en retourner: 
mais voiant que fa négociation fe trouvoin 
en beau chemin, 5c dans un état qui lut 
< . faifoit 
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fa i t'oit efpérer une heureufe conclullon j 
au-lieu de s’embarquer, il ordonna au Car 
pitaine de continuer fon voïage de Cadixi 
8c mit fur fon bord undefesgensquiavoit 
été fouvent emploïé à des mellages de cet- 
te nature, 6c lui donna un autre paquet 
des Seigneurs Efpagnols. Cét homme ér 
tant arrivé à Cadix , prit la polie pour 
Madrid, où les Lettres qu’il porta, pro- 
duisent d’abord l’effet qu’on deliroit. 

Pendant que l’Envoïé d’Angleterre mci 
nageoit les moïens qui pouvoient porter 
la Cour d’Efpagne à rechercher la paix, 
il avoit à joüer un autre jeu , plus difficile 
encore, qui étoit dcdifpofer la Cour de 
Portugal à confentir à cette paix. C’au- 
roit été en vain qu’il auroit propofé la cho- 
ie à cette Cour , en un temps où elle étoit 
toute Françoife. Car les perfonnes de qua- 
lité qui étoient alors dans les plus hauts 
rangs , ou fe trouvoient engagées dans le 
parti de la Reine , ou avoient des Emplois 
à l’Armée , qui faifoient qu’il étoit de leur 
intérêt que la guerre continuât. Mais il y 
avoft au même temps en Portugal un Parti 
fuperieur à ces deux: ôc ce fut celui-là, 
dont l’ Envoïé jugea à-propos de fe fer vir, 
dans ce cas de néceffité , pour le bien com- 
mun de tous. 

Le peuple, depuis même que le joug 
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d’Efpagne avoir été fccoiié , étoit en pof- 
fefiîon d’une efpece de Souveraineté abfo- 
luëj &il l’avoitdiverles fois exercée fur 
ceux quiétdient en autorité, fans excep- 
tion. T outes les dernières révolutions ÔC 
tous les derniers changemens qui s’étoient 
faits dans l’Etat étoient arrivez par le 
moîen du peuple, qui avoir abaiflé, ou 
élevé ceux qu’il lui avoit plû : de forte 
qu’il retenoit dans la foûmifiion àfesvo- 
lontez ceux qu’il plaçoit dans le Gouver- 
nement. Son pouvoir n’avoit jamais été 
moins contrôlé ni fi grand , que lors qu’on 
dépofa le Roi Alfonfe, & qu’on mit en fa 
place le Prince Pierre: mais il ne l’avoit 
pas encore fixé dans le Gouvernement. Ce 
peuple fetrouvoit alors dans une grande 
fermentation j & félon qu’il étoit mû par 
ceux qui avoient l’art de le ménager, il 
pouvoir venir a bout de tout. Or pendant 
que les plus grands du Roïaume follici- 
toient la populace , pour pouvoir par fon 
moïen détruire les uns par les autres, l’En- 
voï'é ne crut pas qu’il fût au defious de lui 
de négotier aufii auprès d’elle , pour fau- 
ver toute la Nation. Dans cette veûë il 
penfa que le plus propre inftrument qu’il 
pût emploïer , c’étoit le Jais do Povo. 
C’efipourquoi il fit connoiflance avec lui : 
& pour le tenir bien affectionné , il ordon- 
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na chez lui de donner , dans l’occafion , 
au Juis tel ouvrage à faire , qui feroit pro- 
pre pour un homme de fon métier. Il s’a- 
baifloit quelquefois jufqu'à difcourir avec 
cét homme , ÔC l’encourageoit à contri- 
buer de fa part , par cette grande autorité 
qui étoit du refiort de fa Charge , à mettre 
la Nation en repos par une paix avanta- 
geufc & honorable. Le Juis do Povo cft 
regardé comme le principal Magiftrat de 
Lisbonne : fa Charge étant en quelque 
façon femblable à celle de Maire. V éri- 
tablement fa dignité n’eftpas égalé à celle 
du Seigneur Maire de Londres : mais 
c’eft peut-être pour cela même qu’il a 
beaucoup plus de pouvoir; car il peut être 
un homme du plus vil métier: or un tel mé- 
tier rend plus propre à devenir le Chef de 
la populace ; 6c lui ne fait point difficulté 
de fe mettre à la tête dans’les Emotions 
populaires j agiffant comme un homme 
qui a les loix de fon côté. On dit bien des 
chofes touchant ceux qui fe font trouvé 
revêtus de cette Charge durant la guerre. 

On rapporte que le Roi Jean,qu’on avoit 
remarqué qui négligeoit un peu les affai- 
res du Gouvernement , 6c s’attachoit trop 
àfesdivertiflemens, étant fur le point de 
monter achevai pour aller à la campagne 
à la chafîe ,1e Juis do Povo prit les rênes de 
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fou cheval, 6c obligea fa Majefté de de- 
meurer chez elle 6c de penfer à fes affaires. 
Ceja ne paroitroit point étrange , fi le 
pouvoir d’un tel homme étoit aulîï grand 
qu’on dit être encore , 6c qu’il aillejufqu’à 
faire , d’une feule parole, foûlever tout 
le Corps de la Populace. L'Envoïé trou- 
va que la perfonne qui avoit alors cette 
place , étoit un homme fort honnête 6c 
fortraifonnablc, 6c prêt à concourir avec 
lui dans l'on deffein , du fuccès duquel , 
comme toute perfonne d’une intelligence 
médiocre pouvoit aifément comprendre, 
dépendoit le bonheur de fon Payïs. Aufli 
cét homme parut fi zélé 6c fi induftrieux, 
fur ce fu jef, qu’on voit encore aujourd’hui 
fon portrait parmi les portraits de ceux 
qui cbntribüerent le plus .à procurer la 
Paix. L’Envoïéprit auffloin d’avoir un 
parti parmi les Communes affcmblées en 
Parlement , qui s’étoientafiêmblécs quel- 
que temps après qu’Alfonfe avoit été dé- 
pofé. Sa T able étoit ouverte à leurs Mem- 
ores J 6c il avoit parmi eux fa Faction, 
ainfi qu’il parut dès que l’affaire fut mife . 
fur le tapis. 

Les réponfes aux lettres des Seigneurs 
Efpagnols furent accompagnées du pou- 
voir que la Reine Régente donnait ^jli 
M arquis d’Eliche d’entrer en traité avec 

le 






' Digitized by Google 



504 Relation de la Cour 
le Prince de Portugal, à l'entiere fatis- 
faétion dd ce Roïaume. Les lettres fur 
ce fujet ne furent pas .pl ûtôt arrivées, 
qu’on eut foin d’en publier le contenu par- 
tout, à la Ville, ôc à la Campagne. La 
nouvelle fut reçue du peuple, qui efpé- 
roit déformais voir bientôt finir fes mi- 
feres .: elle fut , dis-je , reçue avec de 
publiques démonftrations de joïe telles 
qu’elle meritoit: ôc ce fut en vain que la 
Cour tâcha de les fupprimer. 

M. de S . Romain a maintenant une bel- 
le occafion pour l’c donner du mouvement: 
il s’en donne beaucoup , mais il trouve le 
peuple fi préoccupé, qu’il voit bien que 
tous fes artifices vont faire peud’impref- 
fion fur des cfprits ainfi prévenus. 11 pu- 
blia donc un Mémoire adrefle au Prince, 
aux Minières, & aux Membres des Cor- 
tès ^ ou du Parlement, où il déclare, com- 
me rapporte le Comte d’Ericeyra, Que 
le Prince ne peut point rompre la Ligue 
faite avec la France , ni par conféquent 
faire la paix avec l’Efpagne, l’un ôc l’au- 
tre, parce qu’en prenant entre fes mains 
le Gouvernement, il s’eft charge de l’o- 
bligation de la Couronne à maintenir le 
Traité fait entre fon Frère ôc le Roi de 
France , & en confidération des grands 
fcrvices rendus au Portugal par SaMajefté 

Très- 
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Très*Chrêtiennc , qui a donné d’innom- 
brables démonitrations de ion affeétion 
pour ce Roïaume, aïant emploie fes T h re- 
fors 6c le fang de Tes fujets pour fa défenfe ; 

6c pareillement parce qu’il étoit impoifi- 
ble de faire avec î’Efpagne une paix avan- 
tngeufe, en la forme propofée , puisqu’il 
y manquoit l’intervention du Roi de Fran- 
ce, dans laquelle feule confiftoit la certi- 
tude de l’accompliflèment des promeflés 
6c des conditions du T raité. Que les Caf- 
tillans, pendant qu’ils redoutaient les Ar- 
mées de France 6c de Portugal , vouloient 
bien, pour fc délivrer du danger où ils é- 
toient, fe foûmettre aux conditions que 
le Prince comme Victorieux leur impofe- 
roit : Mais qu’un petit délai ne feroit au- 
cun mal en cette Conjonéturc : Que puis 
que la France n’étoitpas fort éloignée, il 
confeilloit au Prince d’y envoïer une copie 
des Proportions de l’Efpagne; 6c qu’a- 
près qu’il en auroit reçu réponfe, il pour- 
voit examiner ce qui feroit le plusavanta- 
geux à les fujets. Que pour les Efpagnols, 
ils ne penfoient qu’à leurs propres inté- 
rêts; 6c que, comme ils avoient montré 
en diverfes occa fions, ils n’obferveroient 
le Traité qu’aufli long-temps qu’ils fe- 
roient dans l’impollibilité de foutenir la 
guerre : Que leur ancienne 6c naturelle 
Tom, II. Y anim> 
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animofité étoit maintenant extrêmement 
augmentée par les miferes dans lcfquelJes 
les braves Portugais les avoient jettezj 
qu’ainfi ils tâcheraient dans la fuite de 
réunir éternellement, par force, ou par 
artifice, ou par alliances, laCouronnede 
Portugal à celle deCaftille: 6c tout cela 

E our le venger fi cruellement, que d’a- 
olir la mémoire dclaNobldîe, en dif- 
pcrfmt fur la face de la T erre ceux d’entre 
eux qui auraient échapé à leurs tortures 
6càleurpoifon, & d’appauvrir le Peuple 
àun tel degré, qu’il ne lui relierait rien 
qui pût le mettre plus en état defecoiier 
leur pelant 6c tyrannique Joug. 

Le Marquis d’Eliche , qui avoit fes A- 
gens en campagne , fut un des premiers 
qui virent ce Mémoire. Il drelîa d’abord 
uncRcponfe, qu’il fitdilperfer par tout 
leRoïaumc. Là, félon le même illuftre 
Auteur dont il a été parlé, il repréfente, 
Que les artifices dont la France fefervoit 
pour augmenter fapuifiance enaftoiblif- 
fant fes Voifins, étoient connus de tout 
le monde , 6c qu’il n’étoit point nécelîai- 
re d’en alléguer de preuve j perfonne ne 
doutant qu’elle n’avoir fecouru le Portu- 
gal dans cette dernière guerre , que pour 
abattre par les mains d’autrui la formida- 
ble puifl'ance delaCallillc, afin de deve- 
nir 
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nir elle-même plus forte que les deux en- 
femble. Que ce fût là le dcflein des Fran- 
çois,. & qu’ils n’en euflent point d’autre, 
cela paroiffoit démonftrativement parleur 
conduite après la Paix des Pyrénées, où 
le Roi de France en perfonneavoit donné 
fa parole au Roi Philippe IV. & l’avoit 
confirmée dans les Conditions du mariage 
entre lui Sc la Fille de ce Roi, Qu’il ne 
donnerait aucun fecours au Poitugal con- 
tre la Caftille 5 Sc néanmoins au même 
temps il afiîftaceRoïaume, d’argent, de 
Généraux, d’Ofiiciers Sc 4e Soldats: 
Qu’aïant obtenu un Mariage avantageux 
avec laPrinceffe d’Efpagne fous une obli- 
gation qui contenoit les elaufes les-plus 
engageantes que les loix puiflent produire, 
6c qui avoit été confirmée par les plus ter- 
ribles fermens, que ni lui , ni aucu-n de fes 
Succeflcursne prétendraient rieo fur l’hé- 
ritage des Roïaumes , ou des Domaines 
de Cailillc , maintenant il faifoit la guerre 
à cette Monarchie contre fa promefie Sc le 
Traité. Qu’il avoit travaillé à empêcher 
la paix avec le Portugal, afin de divifer 
les forces de l’Efpagnc, pour pouvoir plus 
aifément fefaifir de cette Couronne, au 
cas que la Succefiîon vint à manquer: Qu’il 
pouvoir avec la même injulfice entrepren- 
dre de conquérir le Portugal , fouis le mê- 
Y 2 me 
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me prétexte dont il s’ctoit fcrvi pour rom- 
pre avec l’Efpagne , fçavoir, qu’il n’c- 
toit pas en ion pouvoir de priver fes Suc- 
ccflèurs de leur droit. Qu’encore qu’il 
combatît maintenant le droit du Roi Phi- 
lippe à cette Couronne , il ne manqueroit 
point dans lafuite de s’enfervir pour colo- 
rer Ton injufte invafion. Que le Prince 
n’ avoit pas fait avec la France la Ligue, 
qui , comme il étoit notoire , avoit été 
faite précipitamment, pour quelques fe- 
crets dedans , fans le confentemcnt du 
Peuple.- Q^e fi le Roi de France pouvoit 
faire laguerre àlaCaftille furie prétexte 
de ne pouvoir pas priver fes héritiers de la 
Succefîion qui leur appartenoitj à com- 
bien plus forte raifon le Prince étoit-il o- 
bligédencrefuferpas à fon peuple lcsbé- 
nédiéfions d’une Paix avantageufe 6c ho- 
norable après une cruelle guerre de 
vingt-fept ans, qui n’avoitété foûtcnuë 
jufques-ici que pour cette fin? Que fi le 
droit de la propre defenfe avoit rendu juf- 
qu’à prefent la guerre julle * toutefois 
maintenant qu’elle ne pouvoit être conti- 
nuée fur aucun autre prétexte que celui 
deconqüerir d’autres Roïaumes, furlefi* 
quels ni le Portugal, ni la France n’a voient 
aucun droit, elle deviendrait injulte, 
defagréablc à Dieu , 6c par conféquent 

mal- 
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malheureufe. Enfin , il déclare , que 
•fon pouvoir étoit limité à un certain 
temps > que dès que le printemps leroit 
venu, la Reine Régente devoit difpofer 
de les Forces comme elle jugeroit à pro- 
pos j qu’ainfi ildefiroitquele Prince vou- 
lût nommer des Perfonnes pour conférer 
avec lui, fur le Traité de paix j ou bien 
qu’il fe regarderoit comme déchargé de fa 
Commimon, laiflant furlaconfciencedu 
Prince tous les malheurs de la guerre, a- 
vec les dommages & les incommoditez 
que foufFroient les prifonniers , dont les 
prifonsétoient alors pleines. 

Dans ce combat par écrit les Efpagnols 
curent tout l’avantage qu’ils pouvoient 
defirer, excepté parmi ceux quifoitpar 
intérêt, ou pour de fecretes raifons , é- 
toient pour la continuation de la guerre. 
Les Officiers de l’Armée avoient grand’ 
envie qu’on la pourfuivît avec vigueur, 
afin, difoient-ils, que le Portugal, par 
la conquête des Roïaumesvoifins, put fe 
dédommager de tout ce qu’elle avoitfait 
durant les lbixantc années qu’avoit duré 
l’Ulürpation Efpagnole. Les Eccléfialti- 
ques, les Membres du Parlement, &le 
Peuple fe déclaroient hautement pour la 
paix , croïant que la guerre deviendront 
injuite , fi elle durcit plus long-temps. 

Y 3 On 
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On n’entcndoit alors dans les Chaires 5c 
dans les Riies que ccs paroles, QuelaCaf- 
tillc pouvoit avoir quelques prétentions 
fur le Portugal 5 mais que îe Portugal n’en 
pouvoitavoir aucune fur la Caftille. Mais 
la Cour tenôit toujours ferme , étant , ou 
du moins paroiflant être entièrement con- 
tre la Paix ; parce , peut-être , que le 
Prince fe croïoit obligé à cela par la Ligue 
faite avec la France. Peut-être aufîi que 
la Reine appréhendoit de defobliger la 
Cour de France en confentant à la Paix, 
pendant que la Caufc de fon divorce étoit 
devant cette Cour. Et certes , fi cette 
Cour n’eût pas été contente de fa condui- 
te, qui auroit pu aflurer , queMonfieur 
de Lionne eûtjamais trouvé dans la Bulle 
du Pape la Claufc qui enfin donna pouvoir 
au Cardinal de Vendôme d’accorder la 
Difpenfe? 

L’Affaire étoit chaudement débatuë 
des deux cotez , lors que le Comte dç 
Sandwich arriva à Lisbonne inopinément 
de Madrid , avec plein pouvoir , de la 
part du Roi d’Angleterre , & de la Reine 
Régente d’Efpagne, de conclurre la paix. 
Son Excellence par fa préfence & fon au- 
torité mit bientôt fin à la difpute. Car 
pour lors ceux qui étoient pour le T raité , 
avoient fût leur parti fi fort, que rien ne 

peu- 
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pouvoir leurréfiitcr. Les Cortès préfcnte- 
renr au Prince coup fur coup trois Requê- 
tes pour la Paix : 6c fur ce qu’il tardoit à 
donner fa réponfe, le Jais doVovo vient, 
6c demande abfolument Ton confente- 
ment. Le Jais alla aufli chez le Comte, 
6c à genoux alîïïra Ton Excellence de la fa- 
veur 6c de la proteéfion du Peuple en tout 
ce qu’il feroit. On dit qu’il alla même chez 
l’Ambaffiideur de France, pour lui pro- 
tefter , qu’en cas qu’il fit quelque chofe 
pour empêcher la Paix , il devoit s’atten- 
dre devoir de fes propres yeux famaifon 
renverfée 6c démolie. En un mot, le Com- 
te de Sandwich par fa fage conduite dif- 
pofa les chofes de forte, qu’en peu de jours 
tout fut ajufte. Car la date du pouvoir qui 
lui fut donné à Madrid , eft du cinquième 
de Janvier, 1 66%. 6c la Paix fut conclue 
6c lignée le treiziéme de Février luivant, 
à h joie inexprimable des Parties intéref- 
fées. Par cette Paix les Portugais devin- 
rent un Peuple indépendant, 6c lurent réta- 
blis dans le même état , par rapport à l’Ef- 
pagne , où ils avoient été fous les plus flo- 
. rillans Régnes de leurs premiers Rois. Et 
en même temps que leur délivrance à l’é- 
gard du Joug Efpagnolfutcomplette, ils 
furent pareillement délivrez de la Ligue 
Françoise , qui auroit pu fc trouver ie 
Y* 4 plus 
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plus infupportablc efclavagcdes deux. Au 
relie , ils reccvoient tous ces avantages 
fans entrer dans aucuns autres cngagemens 
.envers leurs Libérateurs, que ceux delà 
Gratitude. Ceux-là véritablement font 
les plus forts, de tous aux âmes génereufcs : 
maisenfin on s’en aquite fouvent, enre» 
connoiflànt fimplement les Bienfaits re- 
çûs. 

Après avoir parle des bienfaits que la 
Nation Povtugaife a reçu de nous , on 
s’attendra peut-être que je rapporte ceux 
que nous avons reçû d’elle. 11 faut rccon- 
noître à l’honneur des Portugais, qu’en 
diverfes occafions ils ont témoigné s’inté- 
relfergenereufement pour nos Rois Char- 
les I. & Charles II. dans leurs adverfitez , 
leuraïant rendu plulieurs bons offices par 
leurs Miniftres , tant en Angleterre, 
qu’ailleurs j 6c qu’ils reçurent avec beau- 
coup d’hofpitalité les Princes Robert 6c * 
Maurice dans leur Port de Lisbonne, quoi- 
qu’ils nes’expofaflènt pas par- là eux-mê- 
mes à de petits maux. Le fouvenir de ces 
choies fut fans doute un grand motif au 
Roi Charles II. pour les prendre en fa pro- 4 
teélion. Mais quant à des bienfaits de la 
même efpecc que font ccifx qu’ils ont reçu 
de nous, nôtre Nation, e,raccs à Dieu, 
sf en a jamais eû befoin : 6c les forces du 

Port il- 
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Portugal font fi bornées, qu’on n’en fçau- 
roit attendre que peu de choie dans la plus 
urgente oçcafion. A la vérité , le con- 
cours des Portugais aurait pu être fort uti- 
le dans les Ligues qui ont été faites dernier 
rement contre l’ Ennemi commun , quand 
ce n’auroit été qu’àcaule de la commodité 
de leurs Havres , qui en une guerre par 
mer ..aurait pû être très-avantageufe au 
Parti qu’ils auraient favorifé. Mais ils 
crurent qu’il étoit de leur intérêt de conti- 
nuer toujours à être neutres: éc nos Prin- 
ces ne jugèrent pas à-propos de les obliger 
à fe déclarer , quoi-qu’il s’agît de la Li- 
berté commune, danslaqucllc ilsétoient 
auffi intérefiéz que les autres. N ous fouf- 
frîmes qu’ils joûïfiênt de l’avantage du 
Commerce, dont nous fûmes privez nous- 
mêmes , pendant que nous fûmes engagez; 
dans leur défenfe. Nous ne fîmes pas la 
moindre démarche pour les contraindre à 
prendre parti, pendant qu’ils étaient en- 
tièrement à nôtre diferetion , v û que nous 
étions maîtres de toutes les mers qui les 
environnent, de l’Océan Sc de laMédi- 
terrannée, auffi-bicn que de nôtre Man- 
che. Une telle contrainte aurait détruit 
nôtre don, «Sc retiré cette indépendance 
dans laquelle nous les avons maintenus. 
‘C’eft le propre d’un autre Monarque de 
; Y 5 - irai- 


Digitized by Google 



514 Relation de la Cour 

traiter comme des Vaflâux les Souverains 
qu’il prend en fi protection > de les rédui- 
re fous fa domination, en les affiliant -, 6c 
alors de fefervir d’eux pour opérer la rui- 
ne de leurs voi fins, Sc la leur propre par- 
mi le relie i au-lieu que nos Princes ont 
eû une toute autre conduite, ôc bien loin 
de rendre leurs bienfaits fâcheux â ceux 
qui les reccvoient, ou d’en faire des piè- 
ges pour les enlacer , ils ont traité comme 
Souverains ceux qu’ils avoient élevez auffi 
haut qu’eux-mêmes -, êc nonobllant l’a- 
vantage qu’ils avoient d’un pouvoir beau- 
coup plus grand que le leur , ils fe font ab- 
llenus de tout ce qui auroit pû avoir la 
moindre apparence de-contrainte : croïant 
qu’il éto it au defious d’eux de requer i r une 
foûmiffion, même à leurs plus julles de- 
mandes, qui auroit pû blcfler laMajellé 
d’une Tête Couronnée. 

Un procédé fi généreux adû faire une 
grande impreffion fur i’efprit d’un Prince 
auffi magnanime qu’on fçait qu’ell Sa Ma- 
jefté Portugaife , 6c lui impofer de plus 
fortes obligations que toutes autres confi- 
dc" rations n’auroient pû faire. Et par con- 
fcquent fi les Anglois n’ont pas été traitez 
dans fon Roïaumc comme ils méritoient, 
la faute en doit être entièrement imputée* 
à fes Minières 6c à fes Officiers inferieurs. 

Si 
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Si les Privilèges de nos Compatriotes de- 
meurant en Portugal , accordez 6 c con fir- 
mez par tant de Rois les Ancêtres, 6 c ra- 
tifiez par des Traitez folcnnels, ont etc, 
c es dernières années ou manifefterrient 
violez , ou éludez par tous les petits 
artifices de la Chicane * fi durant la der- 
nière guerre fes Villes maritimes , qui 
étoient prefque les feuls Ports de la Chré- 
tienté laifî'ez libres 6 c exemts de nôtre do- 
mination , étoient devenus des récepta- 
cles des Armateurs François 6 c Irlandois ; 
fi à caufe de nôtre religieufeobfcrvat ion 
de la paix avec le Portugal, cesCorfaircs 
trouvèrent une plus fûre retraite àLisbon- 
nc, àOPorto, àFaro, qu’àMarfeille, 
qu’àS.Malo, qu’à Dunkerque 5 & fi nos 
Flottes marchandes étoient plus infeitees 
fur les Côtes de Portugal, que fur celles 
de France , ou dans le Détroit: fi nos 
V aifTeaux pris Tous les Châteaux des Por- 
tugais, 6 c dans leurs Rivières, ctoient 
amenez 6 c négotiez à la veuë du Palais du 
Roi> au- lieu que par un article exprès de 
nos Capitulations tous les Vai fléaux An- 
glois, par qui qu’ils euflènt été pris, lors 
qu’ils feroient amenez dans quelqu’un des 
domaines du Portugal , dévoient être 
rendus à leurs légitimes propriétaires: 
enfin j fi en de telles occafions , 6 c en tou- 

Y 6 tes 
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tes les autres, on avoir plus d’égard nus 
menaces de la France,, lors mêmequ’el*- 
le ne pouvoir faire autre chofe que mena- 
cer , qu’à nos plaintes , lors que nous 
, avions le remede entre nos mains : fi, 
dis-je, tout cela alloii de la forte, le blâme 
en doit aflïïremcnt être donné aux Minir 
lires, ausqôels, comme il a été dit, le Roi 
défère fi fort dans.la conduite des affaires 5 
8c il ne faut pas croire qu’un Prince qui a 
autant d’honneur, de jufiiee 8c de pruden- 
ce qu’en a Sa Majefté Portugais , aitcû 
aucune part dans des procédez fi infoûte? 
nables. Quant aux chofes que chacun peut 
plusaifément remarquer r nos Négotians 
Anglois qui réfident en Portugal , ont 
grand fujet d’être contens de la Nation j 
vcû qu’ils y font traitez avec tout le ref- 
pcct 8c toute la civilité qu’ils peuvent at- 
tendre d’un Peuple qui ne peut être in*- 
fenfible aux grands avantages que notre 
Commerce apporte à leur Payïs , car nous 
les fourni fions de toutes les chofes nécef- 
faires à la vie, en échange de marchandi- 
fes pour nôtre luxe y nous les habillons 
avec nos Manufaéturcs delainej. êtnous 
les nourri fions confidérablement avec nô- 
tre poifibn de Terre- neuve : 8c en échan- 
ge de ces Commoditcz , nous déchar- 
geons ,, à un prix cxcdïïf, le Payïs de 
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leurs vins , dont les plus fages perfonnes 
d’entre eux aiment mieux Le défaire , à 
quelque prix que ce foit, (que de les garder 
chez eux ; la Nature les aïant pourvûs 
d’une liqueur plus faine & plus agréable. 
Mais ce n’eft pas feulement l’avantage de 
nôtre Commerce qui rend ijds Compa- 
triotes recommandables à la Nation Por- 
tugaife y leur honnête & généreux pro- 
cédé dans le Négoce leur donne tant de 
crédit, que Palavra dehumlngrez.^ la Pa- 
role d'un Anglais eft regardée comme la 
meilleure fureté. 11 eft vrai que dans les 
endroits éloignez de la mer , les horribles 
idées que le peuple y a des Hérétiques, 
car il nous prend pour tels, leur fait re- 
garder nos Compatriotes comme une 
étrange efpece de monftres. De lorte que 
lors que nôtre petite Armée marcha dans 
la campagne , les payïfans, au-licu de 
bénir nos gens comme leurs Libérateurs , 
cherchoient l’occafion de faire du mal à 
ceux qui batoient l’eftrade. Mais la pre- 
mière Campagne finie, ils trouvèrent que 
les Anglois étoient une traite autre forte 
de Créatures qu’ils ne s’étoient imaginé, 
&: commencèrent non feulement à les 
prendre pour des hommes , mais pour 
quelque chofe de plusjreconnoifiant qn’ils 
étoient auflï paiübles & aufli doux dans 

Y 7 leurs 
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leurs quartiers, qu’ils avoient été fiers en 
campagne. Car au-lieu de maîtrifer leurs 
hôtes 6c de faire les tyrans, comme /ai- 
foient les François, nos foldats em- 
ploioient leur temps à fervir les gens chez 
qui ils étoient en quartier, & à faire tout 
ce qui étQÎt ncceflaire dans la famille, 
quelque travail que ce fût. Un procédé fi 
obligeant de gens, dont ils avoient tant 
fujet d’admirer la bravoure, changea fi 
fort leurs fentimens touchant ces Héréti- 
ques , que fi un Anglois voïageoit dans les 
endroits les moins fréquentez du Payïs, 
où à peine on ait oui parler du nom d’ An- 
glois, foi t avant, foit depuis la guerre, 
il fera reçû 6c carefle avec toutes les mar- 
ques d' affeétion que le pauvre peuple peut 
donner j pendant qu’un François courroit 
rifque d’avoir la tête cafiee. J’ay rapporté 
ces chofes plûtôt parce que les mœurs de 
nos Compatriotes femblent s’être chan- 
gées fi fort, ces dernières années, que 
peut-être ceci leur paroîtra quelque chofe 
d’auffi nouveau, qu’aucune autre chofe 
dont j’aïe parlé : car peut-être que les 
peuples d’Irlande 6c de Flandres ont des 
idées bien differentes de celles que les 
Portugais ont de nos Soldats Anglois. 

On ne remarque point que le petit peu- 
ple de Lisbonne flÛTe aucun outrage aux 
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Anglois pour leur Religion. Ceux qui 
ont cû fujet de fe croire les plus expofezà 
des affronts de cette nature, n’en ont reçu 
aucun: ce qui, félon moi , doit être at- 
tribué àl’humanité dont a ufé envers nous 
la Nation Portugaife , depuis qu’elle a 
un peu connu les perfonnes delà nôtre, 
auffi-bien qu’à la prudence du Gouverne- 
ment. Il eltvrai que les paroles injurieu- 
fes contre les Etrangers font fi féverement 
défendues , que fur la plainte qui feroit 
faite contre quelqu’un qui auroit appelle 
Hérétique un Anglois, oncroiroit que la 
mort, ou les galères, neferoientpasune 
trop grande punition pour cette offenfe. 
Peu s’en falût, que l’année dernière on 
ne vît un éxemple delajufticeduRoifur 
un coupable de cette forte. Il plut à un 
certain Avocat dans un Plaidoïer de don- 
ner aux Anglois le titre d’Hérétiques , de 
Luthériens , de Schématiques , d’Ex- 
communiez , ôcc. Plainte en aïant été 
faite à Sa Majefté, Elle commanda que 
l’Avocat fût mis en prifon, pour luiim- 
pofer enfuitc un plus grand châtiment. 
L’homme fe réfugia dans une Eglife: mais 
il fut arrêté dans le Confeil que fon cri- 
me étoit d’une nature, que l’ Eglife ne 
pouvoir point le protéger*, & on donna 
ordre de le tirer par force de fon Afile. Le 
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Criminel mourut auffi-tôt après , com- 
me on m’a dit, & par-là arrêta la proce- 
dure. Or cela fait queje fuis prefque éto’n- 
né de la hardiefle des Inquifiteurs , qui 
l’année precedente , fçavoir en 1697. 
prirent occasion dapublier dans toutes les 
Eglifes un Edit, qu’on peut vflir encore 
aujourd’hui aux portes de la plupart de 
ces Eglifes : je fuis afluré qu’il n’y a pas 
long-temps qu’on l’y pouvoit voir, & il 
y a apparence qu’il y demeurera plufieurs 
années , comme les autres Ordonnances 
de l’Inquifîtion qui y ont été affichées, 
ont fait 5 étant défendu fous peine d’ex- 
communication de les en arracher. Dans 
cét Edit les Anglois en général font qua- 
lifiez non feulement d’Herétiques, mais 
auffi d’Ufurpateurs. Maisc’eftlàuneoE 
fenfe d’une nature trop odieufe pour 
qu’une perfonne particulière en prenne 
connoilTance : c’eftpourquoi je me con- 
tenterai d’en avoir fait mention. 

F I N. 
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C R U C I A T Æ. 
Gregorius xiv. Papa 

ad perpétuant rei memoriam. 

D E c e n s cffe videtur , ratîonicjue maxime con~ 
venire, ut iis qui pro Chriftianae Religionis, 
& populorum illam excolentium tuitione & defen* 
fionc adverfus Chriftiani nominis hoftes militant a 
& corpora fua periculo necis expbnunt , congrua 
fubventionis auxilia ad eorum manutentionem à 
Chriftiams fuppeditentur , iplîque populi Chriftia- 
ni ad id Romani PontiHcis Chrifti Vicarii in terris 
hortationibus excitentur j ipiriralibufque, & aliis 
gratiis ad hoc propenfius exequendum invitenrur, 
prxfertim cum Catholicis Regibus , St Prîncipibus 
temporales facultates deficiunt. Sanè chaiiffimi in. 
Chrifto filii noftri Philippi Portugallix, 8c Algar* 
biorum Regis infînuatione accepimus , quod ipfo- 
rum Portugallix , 8c Algarbiorum Regnorum , 8c 
Dominiorum Coronac Portugal!!* facultates adeo 
reperiuntur exhaufbe 8c attritje , q.uod ad fuppor- 
tationem onerum ordinariorum vix fufïiciant, co-, 
giturque Rcx ipfe aliunde exquirerc pecunias ad 
complementum eorundem. , 8t inter alia fibi , 8c 
Regnis prxdidis incumbentia illud molcftum, 8c 
grave nirais fibi, 8c Regnis prxdidis redditur, 
quod ad reprimendum conatus * 8t* incurfus Sarra- 
cenorum,. ora nuritima partium Afrîcae , Hifpanià- 
rum Régna , 8c Provincias rdpicientia incolcn- 
tium, Ccptcn, 8c Trigcn, Civitates, 8c Maz3ga- 
ni, ac Arzillx oppida inipfis Africa: partibuscon- 
fiftentia, olim à luisPrædeceUbrîbus didorum Re- 
gnorum Regibus manu valida ab ipforum Sarrace- 
norum poteuate expugnata, militum praefidio mtt- 
nita defendere, manu tencrc renentur: 8c fiCivi- 

tates* 


Digitized by Google 



/ 


«rit L U S I T A N A B U L L A 

tates , €c loca hujufmodi rclaxarentur , vel aliàs 
ad potefiatem di&orum Sarracenorum rcvertercn- 
tur, gravia damna & incommoda , nedum Rcgnis 
prardittS, verùm aliis Rcgnis, & univcrfx Reipu- 
blicxChrifiianx fequerentur. Quarc nos patcrna 
Charicatc & folicitudine excitati, omnes utriufque 
fexus Chrifti fidèles* in Portugallix , &Algarbio- 
rum Rcgnis , aliifque terris & locis Rcgum Por- 
tugalliæ Dominio uibjcdis commoranres , atque 
degcntcs, quo majori poflumus animi afïèdhi, in 
Domino hortamur , ab ipfifquc omni pietatis Au- 
dio contendimus., titpro fubventione manutentio- 
ns roilicum, qui Civitates & loca prxdifta cufto- 
diunt & défendant, cleemolynas pia & larga ma- 
nu conferrc non cefient. Ut autem fîdeles ipfi eo 
libentius , qux peterunt , auxilia ad hujufmodi 
fubventionis , & manutentionis effeftum Audeant 
exhibere , quo fe majora inde fpiritualia muncra 
ad animarum fuarum falutem , gratiafquc alias ab 
hac ApoAoiica Sede noverint adipifei , de omnipo- 
tentisDei mifericordia , beatorumque Pétri & Pau- 
li ApoAolorum , ejus awAoritate confifi , eidem 
Philippo Régi , qui hoc opus maxime urget , ac 
Chriiti fidelibus urriufquc fexusprædi<AS, qui in- 
rra triennium tantum à die publicationis prxfen- 
‘tium litterarum in fïngulis locis Regnorum 8c Do- 
miniorum prædiftorum , in quibus à nobis depu- 
tandus Commiflarius, vel ab co deleg3ti, illas pu- 
blicari fecerint & mandaverint , numerandum, 
pietatis zelo pe*moti, memorefque in primés ver- 
ni illius falutaris: Quomodo potueris , itaeAomi- 
fcricors, fi multum tibifuerit, abundanter tribue, 
fi exiguum tibi fucrir, etiam exiguum libenter im- 
pertiri Aude; quanta maxima pro opibus & facul- 
tatibus fuis potucrint , fubventionis auxilia ad cf- 
feiftum fubventionis manutentions militum prxfa- 
torum contulerint j plcniflîmam omnium pcccato- 
rum fuorum , de quibus corde contriti , & ore 
confefli , facraque Çommunione refefti fuerint , 

auc 


Digitized 



t R U C I A T Æ. 

sut non valences confiteri , neque Communione 
ipfarcfici, id cordc optaverint, indulgcnciam 3 Se 
remiilioneni , qua: anno Jubilæi elargiri confuevit, 
fexics vidclicct dido currente tricnnio, ica uc fia- 
tim pofl fexcum quemque ipiîus triennii menfem 
indulgcncia hujufmodi rurfus à prædidis , & aliis 
eorundem Rcgnorum , & Dominiorum perfonis 
cleemofynas denuo , uc fuprà , conferencibus , a- 
liaquc prardida codes conhciendbiis confequi pof- 
fît j mifcricorditer in Domino conccdimus. Qu.x 
teiam pio cujufquc elccmofynam largiends volun- 
tace animabus inPurgacorio exiftentibus, quac per 
Chacicaccm Chrifto unicæ ab hac luce migraverinr, 

Î ro quibus juxca præmifTa collacum fueric, ad re- 
ixationem pœnarum , quibus fecundum divinam 
iuftitiam expoficje func , fuiïragecur. Præcereà il' 
ios omnium precum , elccmolynarum, peregrina- 
tionum eciam Jcrofolymirarum , ccccrorumque 
bonorum operum , quae in miliianci Eccleik uni- 
vcrfali, Sifingulis cjus membris fiunc, parcicipes 
elfe volumus. lllis quoque qui , uc proeferrur, 
conculcrinCj ac eciam aliis, qui incra didumtricn- 
nium in manucentionis hujufmodi fubfidium alias 
pias eleemofynas fecerint , paricer conccdimus , ut 
codcm criennio durance libère poiTint in privato 
Oracorio ad divinum culcum dumtaxat dcpucato, 
ab Ordinario Loci approbando , & vifitando eciam 
in loco incerdido , quavis eciam Apoftolica audo- 
ritace fuppofitis , dummodo ipfi caufam non de- 
dcrinc hujufmodi incerdido , vcl per eos non fte- 
terit , quominùs illud amoveacur j ac etiam illuf- 
tribus, & aliis nobilibus , qui faculcatcm ad id à 
Commiflario fuper hoc deputando habucrinr, 
eciam per horam ancequàm dies illuccfcac , & per 
horam poft meridicm , excomnuinicaris , & inter-» 
didis prorfus cxclufis, per fe ipfos , li Presbjteri 
fuerint, feu per alium , vcl alios Sacerdoces, uc 
prxfercur, approbacos, in fua ac familiarium, aç 
domciticorum , & coiifanguineorum fuorum pra;- 
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fcntia Miilas & alia divina Officia celebrarc , & 
rempore interdidi hujufmodi divinis incertifié, 
ncc non Euchariftijc , & alia Ecclefiaftica Sacra- 
monta, præterquam in die Pafchatis recipcre , S c 
eorura decedentium corpora etiam cum moderata 
funerali pompa Ecclefiaiticaf tradi fepulturx. Ad 
hxc ultra precum , clecmofynarttm , peregrina- 
tionum , & aliorum operum prxdidorum partici- 
pationem eos, qui in loco, ubi ipl'os moraricon- 
tigerit, fingulis Quadragcfimalibus , & al iis anni 
temporibus & diebus ftacionum Ecclefiarum almae 
Urbis , & extra illius muros, quinque Ecclcfias, 
Eve Altaria , feu fi ibi tôt Ecclefix , vcl Altaria 
non fuerint , quinquies unam Ecclcfiam , feu u- 
num Altarc devotè vifitaverint , prccefquc ad Deum 

{ >ro Sandæ Ronranæ & univerlalis Ecclefix Catho- 
icæ confervationc , & falubri diredione , pace- 
que inter Chriftianos principes conferenda , & 
alias j prout cujufque fuggeret devotio, piè efhi- 
derint, omnes , & qualcumque indulgeniias tam 
pro fe, quam per modum luflragii pro illis , qui 
in Chrifti charitate deceflérint , & pro quibus ipfî 
vifitaverint, confcquantur , quas confcqucrentur , 
E eifdcm temporibus & diebus fingulas Ecclefias 
didæ Urbis , & extra illius muros nujufmodi pro 
eifdcm ftationum indulgentiis conlcquendis depu- 
tatas perfonaliter vifitaiiént. Et ut puriùs preccs 
Deo fundere , & eo efficaciùs divinum auxilium 
implorare poffint , quo magis peccatorum vincu- 
lis abfoluti in his litteris eontenra adimpleverint, 
ut iidem omnes dido triennio durante quemeum- 
que Prcsbyterum fccularcm , vcl cujulvis etiam 
Mendicantium Ordinum regularcm ex his , qui 
ab Ordinario , & quoad rcgulares femel tantum , 
approbati fuerint , Confcfiorcm cligei e poffint , 
qui corum confeffione audita ipfos à quorumeum- 
que Ecclefiæ mandatorum , nec non votorum tranf- 
greffionibus , jejuniorum & horarum Canonica- 
rum omiffionibus , cctcrifque omnibus peccatis , 
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criminibus , cxcciïibus , & delidis quantümcum- 
qae gravibus & enormibus , ctiam calîbuv propter 
quje Sedes Apoftolica mcrico confulcnda foret, ac 
ctiam in cafibus , qui littcris die Coenæ Domini 
publicari folitis continentur , exccptis h-crefix, 
confpirationis in pcrfonam & ftatum Romani Pon- 
tifici.v , falfificationis littcrarum Apoftolicarum , & 
fupplicationum, ceterilque omnibus aliis cafibus , 
qui undccimo , & quatuordecimo capitulis , fivc 
* articulis didarum littcrarum Cœnæ Domini fcripti 
(unt, fernel in vita , & in mortis articulo ; aliis 
vcro eidcm fedi non rcfcrvatis cafibus , quotics 
confitcbuntur , abfolvcrc, ac prnmodo culpjepoe- 
nitentiam ialuiarem injungcre , plenam omnium 
pcccatorum fuorum rcmiilioncm impendere , ac 
vota quaecumque, ultramarino, calïitatis , & re- 
ligionis votis dumtaxat exccptis in fubvcntioncm 
prsedidam commutare licite poflit : in cafibus ta- 
men in quibus fatisfadio necdlaria fuerit, ca per 
fcipfos , vcl eis impeditis per hæredcs , aut aliàs* 
fieri dcbeat. Déclarantes abfoltitiones vigore præ- 
fentium fatixfàda parte facicndas ab excommunica- 
tionibus, & aliis cenfurisEcclefiaflicis, abhomine 
lacis . & ferendis, nemini otnnino, five Ecclefiaf- 
tico , five Laico in foro judiciali prodelfe , fcd eum 
tamdiu excommunicntum ubique , & ab omnibus 
nihilominus reputari j nec fi Sacerdos Prcsbyter , 
aut aliàs in Sacris Ordinibus conftitutus fuerit, 
nullibi Miflam celcbrarc , aut aliàs fe Sacris im- 
mifcerc polie , donec is à fuo judice abfolutionis - 
bencficiurn ab hujufmodi arenluris mcrucrit obti- 
ncre. Volentcfque ut frudus bcneficiorum , qui 
ad ratant omîlTionis horarum Canonicarum illicite 
pcrcepti fuerint, pro dimidia parte Hcclefiis , vel 
aliis lock Ecclefiafticis , quorum ratione lioras prjc- 
did-.u rccitarc debebant } altéra vcrb dimidia pars 
in fubvcntionem manutentionix militum hujulmo- 
di intégré prseftari , vel cum Commiflario fuper 
hoc deputando componl ; ita quod çompofitione 
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hujufmodi foluta , fit componcns à portione etiam, 
qux Ecclcfix dcberctur , intégré abfolutus. F.os 
ctiam , quos dido triennio durante contigerit ob 
repentinam mortcm , vcl Contcilorum ablentiam 
fine confeilionc decedcre , modo ipfi contrit! de- 
ceirerint , & prius ftatuto tempore confelîi , nec 
iiujus noftrx concclîionis fiducia ncgligentiorcs 
fuerint , volumus plcniariam , ut prxfertur , rc- 
miflionem confequi pofTe , eorumque corpora, 
nifi forte vinculo excommunipationis innodati de- 
ceiferint , non obftante ctiam interdido , etiam 
Apoftolic3 Audorirare appofito , Ecdefiafticx tra- 
di lepulturx. Prxtercaindulgcmus, utdidotricn- 
nio durante , carnibus de confilio utriufquc Mcdi- 
ci temporibus jejuniomm tam Quadragclimalium, 
quam quorumque dierum totius annivefci, aepro 
corum libito ovis & ladiciniis , ita quod qui car- 
nes comcdcrint , fervata in ceteris jejunii Ecclc- 
fiaftici forma, didojejunio fatisfecilfc ccnfcantur. 
Ccrerum univerfos & fingulos Archicpifcopos, 
Epiicopos , aliofque locorum Ordinarios Rcgno- 
rum & Dominiorum prxdidorum enixè rogamus, 
clique in virtutc Sandx obedientiæ prxcipimus , 
ut omnes panas pecuniarias etiam loco corpora- 
lium , durante ipfo triennio , ab ipfis crogandas , 
feu exigendas huic pio operi omnino debcant ap- 
plicare , prout nos eas omnes , de quarum quan- 
titate illorum alfcrtioni omnino ftetur ( ipforum 
tamen confcicntias fuper hoc oncramus ) thefauro 
ejufdem fubventionis ex nunc , prout ex tune ap- 
plicamus. Et quonianv fideli ad hxc minifterio 
opus effe certum cft ; Nosfide, induftria, &pro- 
bitatevenerabilis noftriN. nobisplurimum in Do- 
mino coinmendata , eum in Commilfarium & 
receptorem in toto ifto negotio conftituimus ge- 
neraiem , cique fàcultatem tribuimus , ut libéré , 
& licite poflit fuper hujufmodi pœnis ab Ordina- 
riis impofitisinquirere, & contra cbs, qui inprx- 
judicium hujusElecmofyn* aliquid fccerint, pro- 
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coderfc. Ex fuper illicite habitis, a c dimidio lcga- 
torum , omniumque fi propter male ablata fada 
fint, fi legatarii perannum inexadione négligen- 
tes fucrint, ac illis etiam , qux fada crunt , & 
dido rriennio durante fient , fi legatarii adhibita 
per Commifiàrium diligentia inveniri non pote- 
runt , ac etiam fuper male ablatis , & per ufura- 
riam pravitatem , aut aliter malè acquifiris , dum- 
modo in omnibus prædidis cafibus , prjeterquam 
didje annalis negligcntiæ , perfonæ per Commil- 
farium , & receptorcm prxdidum non reperian- 
tur , componere , ac ita debitores liberare ; ac 
etiam fuper irregularitate per eos , qui quibufvis 
Ecclcfialticis fententiis, ccnfuris , Sc poenis ligati 
Millas, & alla divina officia non tamen in con- 
temptum claviam celcbraverint , quomodolibec 
contrada ; quodque in Ordinibus per eos aliàs 
tamen rite fufeeptis miniftrare libéré , & licite 
valeant dilpenfare , omnemque inhabilitatis , & 
infamiæ maculam exinde provenientem abolcre , 
& fuper indebita perceptione fruduum Ecclefiafti- 
corum propterea fada etiam componere. Et ad ef- 
fedum prtemifl'orlim dumtaxat omnes fimiles , aut 
diffimiles indulgentias, ac peccatorum remiffiones 
à nobis , Sc dida Sede , vel ejûs audoritate qui- 
bufvis Ecclcfiis , Monafteriis , Hofpitalibus, piis 
locis, Univerfitatibus, Confraternitatibus , &fin- 
. gularibus perfonis inllegnis & Dominiis pradidis, 
etiam in ravorem Bafilicæ Principis Apoftolorum 
de Urbe , ctiamfi claufulas aliquas contra fufpen- 
fionem hujufmodi fâcientes confinèrent, ita ut in- 
térim quæ publicatse fuerint , etiam communiter, 
vel divifim nulli hominum fulfragari : fed ne fub 
pœnis pecuniariis , ac etiam cum invocatione auxi- 
îii brachii faecularis prædicari, aut aliàs publicari , 
nec alia auævis , prastcrquam pro fubventione ma- 
nutentionis militum, hujufmodi fuffiragia poftulari 
poffint, addidum triennium dumtaxat fidpendere, 
alios Comnuffiiaüj ad finguias hujufmodi provin- 
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cias per Ordinarios locorum , quorum etiam'con* 
fcicmias oneramus , praevia matura dcliberatione 
approbandos cum fimiii, aut limitata facultate , ac 
etiam pro col letftione pecuniarum conftituere. No- 
tarJos item , quorum opéra uccndum erit ab iplîs - 
ordinariis, in quibus illi deputandi erunt, itidcm 
approbandos , vel jam approbatos depurare. l a- 
brllioncs, ac quoflîbet alios ad cxhibitionem quo- 
rumcumque inftrumentorum ', aut fcrîpturarum * 
ad hoc negotiumpertinentiumcompcllcre, & qui- 
bus inhibcndum erit, etiam inhibcre. Præfcntium 
autem publicatio non nifi per probos & idoneos 
Prædicatores , Presbyteros fecuiares , vel Ordi- 
num etiam Mendicantium regularisoblervantiarPro- ' 
fellores ex his , qui à locorum Ordinariis appro-. 
bâti. Et fi regulares fuerint, pcreundemCommil- 
farium à Provincialibus fingulorum Ordinum hu- 
jufmodi pctendi , & recipiendi ; quorum Provin- 
cialium confcientîam oneramus , eifque in virtutc 
fiandæ obcdientiæ injungimus, ut hujufmodi Prre- 
dicatoresidoneos, integrifquc moribus proponant, 
quibus etiam in hujufmodi obedientiæ virtutc in- 
jungatur, ut nihil aliud tamquam c nobis concef- 
fum pjpoponant , nili quod prad'cntibus litteris eft 
cxpre-flûm. In lôcis vcro pauperibus per proprios 
Parochos hoc publicationis munus fiat, omnibus 
autem Prædicatoribus per quotas alimenta confti- 
tui prohibemus. Quod fi locus , ubi publicatio . 
hujufmodi facienda erit, fubjaceat interdidto, 
Commilfarius ipfe illud o<51o ante dierum {patio 
fufoendere > idemque , & alii ab eo deputati corn- 
pellcre pofllnt , etiam per cenfuras & pœnas Ec- 
clefiafticas, habentes Scripturas ad permilfa perti- 
nentes, ut cas exhibeant , ac pariter omnes , ut 
rationem earum rerum reddant , quæ in fingulis 
Diocœfibus fidei corum committentur , & quid- 
quid à fponte dantibus fucrit in fingulis Diocœfi- 
bus receptum, ftatim fibi confignari fàciant. Pof- 
trcuio auditores ad prædi&a per Prædicatores hor- 
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tari dumtaxat permirrimus , ut clarè Intel liganc 
nos nemincm adquidquam prxftandum , vcl elar- 
g : endum cogère, fcd rantummodo eoruin devodo- 
ncm. , , .& chariratem ad id excitare , hort-ariquc. 

Si rogare. Volumus ctiam moneri omncs , quos 
coniigerit habere pccuniasj aut bona in hoc opus 
dcftinata , feu inl'trumenta , vcl fcripruras aliquid 
continentes, quod ad hoc ncgotiuin principalitcr, 
vel fecundario perdncat , utdebcanr, lient habue- 
rint , llatirn cum copiam Commifl'arii , vcl ab eo 
deputati habere poterunt , omnia ipfi Commifiario, 
feuDcpurato propalare fub eifdena pœnis pecunia- 
viis , Si in fublidium cenfiaris Ecclcfiafticis , quas 
Epifcopi vidclicet , & alii majores Prxlad fufpen- 
fionis àdivinis, & intcrdi&i ingreffus Ecclefiarum; ' 
alii vero omnes excomtnunicationis latx fenrentiæ 
ipfo fado incurrant , quas folus Romanus Pond- 
fex j exccpto mords ardculo, valeat rclaxarc. Dé- 
clarantes hos talcs , fi feienter aliquid prxditto- 
rum retinuerint , nullo modo harum litteramm , 

Si gracia, b c nef cio frui polie. Expletoautem crien- 
nio prxdi&o volumus ptuirer gracias , & indtilta 
hujuiinodi prxdkta expirarc, nihilque penitus ip- 
farum vigore ficri 5 caulas tamen tune cœpias, de 
pendentes ad finem perdue! polfe. Cum vero non 
deceat Officiales, feu Miniftros Officü Inquifitionis 
hxreticx pravicatis in aliis manifeftam hærefim non 
fapientibus occupari , aut dedneri , prohtbcmus 
aliquem ejufdem Inquifitionis Officialem , feu Mi- 
niftrum inPrxdicatorem ad ipfas præfcntes litteras 
publicandas afliimi , vel alids ad gerenda , aut per- 
traftanda hnjufmodi négocia quovisjnodo deputati, 
non obftandbus Conftitutionibus , & Ordination! - 
bus Apoftolicis, ac Ecclefiarum, Monaftcriorum , 
Conventuum , & Ordinum quorumeumque jura- 
inento, confii madone Apoftolica, vel quavis firmita • 
te alia roboratis, ftatutis, &confuctudinibus, privi- 
legiisquoquc, indullis, indulgentiisjfacultadbus, & 
littcris Apoftolicis quibufvis Ecdefiis edam Cathe- 
- Tctn. ■ il, Z drali- 
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dralibus , 8c Metropolitanis : ncc non Monalteriis, 
& Conventibus ts(m virorum , quam muliefum, 
stiam Mcndicantium , etiam qux Marc magnum 
appcllantur , 8c quorumvis aliorum Ordinum eciani' 
Milirarium , illor unique Supcrioribu» 8c Perfonis, 
Univcrfitatibus etiam ftudiorum generalium Col- 
legiis læcularium , & reguiarium perfonarum , fi- 
vc in cauiam etiam pro expcditionc contra Turcas, 
& alios fidei hoftes j nec non pro fabrica Bafilicsr 
Principis Apoftolorum. de Urbe fub quibufeumque 
tenoribus & formis , ac cum quibufvis claufulis & 
decreds , etiam moiu proprio , 8c ex ccrta feien- 
tia , ac Apoftoliex potellatis plcnitudine quomodo- 
liber conceflîs, eonfirmatis, & innovatis. Qiiibus- 
omnibus etiam pro illorum fufficicnti dérogations 
de illis, eorumque rôtis tenoribus habenaa foret 
praefentibus litteris mentio fpccialis , tenores hu- 
jufmodi pro expreffis habenres , illis aliàs in fuo- 
robore permaniuris hac vice dumtaxat , & ad ef- 
fe&um præmiifum motu, feientia, 8c poteftate fi- 
milibus , prxterquàm facultatcs concclfas Mcndi- 
cantîum Ordinum fuperioribus quoad fuorum Ot'- 
dinum fratres, fpecialitcr, & exprelfè derogamus, 
ceterilque contrariis quibufeunque. Ht quia diffi- 
cile nimis effet præfentes , quocumque illis opus 
crit, perferri, volumus, ut illarum tranfumptis, 
feu excmplis etiam impreflis , manu Notarii pu- 
blici fublcriptis, & prædiûi Épifcopi Conüniflarii 
figillo munitis cadem omnino fides in judicio, & 
extra illud adhibeatur , qtix ipfis prxlentibus ad- 
hiberetur , fi eifent exhibitæ , vd oûcnfie. Dau 
Romx apud Sanftum Pctrum fub annulo Pifcaro- 
ris, die vi- Aprilis M. IX LXXXKL Pontificatus 
noftri Anno primo. 

M. Vestrius Barbianus* 
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Charijfimo inChrijio JUio noftro Philippo 
Rortugalli* , yilgarbtorum Régi. 

Clemens viii.' Papa. *; ; 

QHarissime in Chrifto fili noftcr , Salutcm , 

& Apoftolicam bencdi&ionem, Indulgentias , & 
grarias illas fpirituales , ac temporales ad trien- 
nium publicandas, & duraturas tibi, ac omnibus, 

& fîngulis Chrifti fidelibus in Porcugalliæ , 9c Al- 
garbiorum Regnis, aliilque terris, & locis Rcgm 
Portugallix dominio fubjç&isconfîftcncibus, & ad 
ilia declinantibus , iis , qui ccrta munera adimple- 
viffcnt ; alias à fe. Re. Gregorio XIV. per (iras în 
forma brevis die 17 . Aprilis , Pontitîcatus fui An- 
no primo J & dcinde eriam à nobis per noftras in 
fimili forma brevis fubdatis die p.Fcbruarii M. I). 

LXXXXII. littcras cxpeditas fimiliccr ad très an- 
nos conccflas , feu fucceÛivè ad très annos , ut 
præfertur, extcnfas , & prorogaras, quarum om- 
nium tcnores prxfcntibus pro exprcflis habcre vo- ' 
lunuis , juftis & gravîbtis caufîs addufti , motu 
proprio , & ex certa Icientia noftra , ac de Apofto 
licæ potcilatis plcnitudinc ad alios très annos à 
die publicationis præfentium facicndx numeran- 
dos cxtcndimus, & prorogamus. Necnon majcf- 
tati tux pro fe, ac dileâimmo inChriilo Philippo 
Portugallix; & Algarbiorum Principe natotuo, ac 
prædidis omnibus , & quibulcunquc indultis, fàcul- 
_ tatibus, conceflionibus, cxtcnfionibus, conditioni- 
bus, claufulis, &dccretis, inprædiftisGregornpræ- 
decelToris prxdifti, ac noftris prxfatis litteris conten- . 

tis ad très annos , ut prxfcrtur , à die publicationis 
prxfentium facieodx numcrandos , prout in fîngulis 
urbibus,&locisdi(51orumRegnorumnnem habcbunr, 
aiuftoricanjApoitolica tenore prxfentium iccrtfm ac de 
J. 1 novo 
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novo concedinms, & indulgennis. Ac proprerca 
dileôo hlio Antonio de Mendonça , Prrfidcnti 
Menix Confcicntiæ , & Ordinnm Nnlùarium , ]ara 
earum gratiarum execurori, & CommiH'ario gene- 
rali imper Depurato pleiiam & liberam in præmiffis 
fâcultatem & au&oritarem tribuimus per fe , vel 
per alinm , feu alios , quos ad id idoneos duxerit 
ad executionem praeminorum j & aiiotum juxta 
fâcultates conccflas, omni >, & quacunque appel- 
latione poftpofita procedendi aliaque fàciendi , 
& exequendi quæ in præmiffis circa ea necdfa« 
ria fiiertht , & quomodolibet opportuna. Non 
obllantibus Conftitutionibtis , & Ordinationibus 
Apoftolicis j neenon omnibus illis 3 quæ idem 
prædeccffor , ac nos iudiftis lirteris voluimus non 
obftare , ccterifquc cônfrariis quibufeunque. Ut 
autein præfentes litreræ , cum opus fuerit , ad 
omnium notitiam deduci poffint , decernimus, 
ut earum exemplis etiam impreffis, manu Notarii 
publici fubfcriptis , & figillo alicujus perfonæ in 
dignitate Ecclefiaftica conltitutæ obfîgnatis, eadem 
prorfus fides adhibeatur , quæ iplis præfentibus ad- 
hiberetur , fi eflent exhibitæ , vel oftenfæ. Dat. 
llomx apud Sanftum Pctrum, fub annulo Pifcato- 
risj die ix. Januarii, M. D. XCVIII. Pontificatus 
noftri Anno fexto. 

M* Vis tRitri* Barbian ps. 
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TRADUCTION DE LA 
BULLÈ PORTUGAISE 
DE LA CROISADE 
Grégoire xiv. Pape, 

• en mémoire perpétuelle de l^chofc. 1 

T L ptt'oît être de fa bien-feance & encore plus de fa 

* Rtifon , que non feulement les fidelles contribuent Us 
fecoitrs convenables pour l'entretien & fa protection de 
ceux qui combattent contre les ennemis du Nom Cb*i- 
hen, (ff cxpojint pour cela leurs vies aux périls de- fa 
mort j mais encore que Us Pontifes Romains Vicaires 
de Jefus-Chrifî en terre , y excitent les Peuples Chré- 
tiens par leurs exhortations •, tfi les invitent par le mo- 
tif des chefes Spirituelles & mtr es grâces , à fa protnte 

volontaire execution de ces chofes : furtout , quand 
les Rois Catholiques les Princes manquent des moïem 

temporels pour cela ; comme en effet nous en avons été 
informez, par nôtre très-cher Fils en Jefus Ckriji Philip 5 

f>e Roi de Portugal & desAlgarves ; de qui nous avorta 
appris que les forces de fes fùfdks Roi* urne > de Portugal 
& des Alga-ves ÇfJ* autres domaines de ladite Couronne 
S'y trouvent fi fort épuifées & con fumées , qu'à peine 
peuvent-elles fuffire pour le fupport des charges or rfi mu- 
res ; Le Roi même fe trouvant contraint de recouvrer 
d'ailleurs if autres finances pour y fuppléer : joint à cela 
qu'outre les charges oncreufes qui l'accablent lui & fis » 

Roïaumes , il y a encore cela de fâcheux ££T prefque in- 
fupportable pour lui & fes Aoiaumes ,.que l'on efi in- 
difpenfablement obligé , pour prévenir \Jf reprimer les 
tentatives & incurfiens des Sarrafins habitons des cô- 
tes maritimes d'Afrique qui font vis à vis des Pro- 
vinces & Roïaumes d'F.fpagne , de maintenir & 
défendre par le moïen des fortifications & garnifons 
tteceJJ aires , les villes & places de Ceuta , de Tanger , 

& autres du pa s d'Mcazar qui fe trouvent fituées 

l i ' (fans 
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dans l'Afrique mime , & que Us Roisfes prédeceffeurs 
ont tonquis & retiré parla force des af mes de la puif- 
fance des mimes Barbares: ce qui efl d'autant plus im- 
portant , que s'il arrivoit qu'il falüt relâcher ces 
place : , ou qu'elles retournajfent par quelque accident 
que ce fit , entre les mains desdits Sarraftns j il s'en- 
fuivroit de grands desavantages & des dommages 
tr'es-ccnfidcrables , ncn - feulement pour ces Roùtumes 
particuliers , mais encore pour tous les autres , & i 
mime pour toute la République Chrétienne. Ce que cm * 
fiderant mûrement , nous nous fommes feruis émus 
par notre charité & follicitude paternelle , a exhor- 
ter dans le Seigneur avec la plus grande affection dont 
notre coeur efl capable , tous les Chrétiens de l'un & 
de l'autre (exe qui habitent dans les Roïaumcs de 
Portugal & des Algarves Çj* autres terres & lieux 
fournis à la domination des Rois de Portugal , â ce 
qu'ils ne cejfcnt de fournir avec une fainte (ÿ pieufe 
libéralité leurs aumônes pour la fubvention & entre- 
tien des Soldats qui gardent & défendent les fusdites 
villes places. Or afin que les fidelles s' affectionnent 
à donner les fecoitrs qu'ils pourront pour l'effet de cette 
forte de fubvention & manutention , d'autant pim 
volontiers qu'ils reconnaîtront pouvoir aqtterir par là 
de plus grands avantages fpiritucls pour le falut de 
leurs âmes & d'autres grâces de ce Siégé Apofiolique j 
Kous , nous conf.ans en la Mifericorde de Dieu Tout- 
puijfant t : S ■ des-Bi en-heur eux Apôtres Pierre & Paul , 
ù nous accordons rnifericordieufement dans le Seigneur 
indulgence tleniere telle qu'elle efl élargie l'an du ju- 
bilé, (ftvoir Jix fois dans le cours de trois ans) de 
forte quaprés chaque fix mois tous chacun des 
dits Roiaumes qui feront les aumônes requtfes & au- 
tres chofes à ce neceffatres pourront gagner encore la 
mime indulgence pleniere Çÿ remijfton de tous leurs 
pechez dont ils feront contrits & confefiz , au/fi bien 
oue munis de la Sainte Communion ; ou du moins s'ils 
t/g peuvent , ayant un fmceH defir de ft çonfeffer & 

. com- 
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ttfnmm 'ter : laquelle indulgence nous accordons if au 
même Roi Philippe , qui e/l le Principal Promoteur de 
cette oeuvre , if aux f /elles de Je/us Chri/l de l'un if 
de F autre J exe qui ( toucher, du zele de la Pieté if fe 
fouvenans de cette parole fa! u' aire, foyer, mifericordieux 
autant qu'il vous eji pcffible , donnanf abondamment 
Ji vous avez, beaucoup if donnant volontiers le peu 
que vous pouvez, donner ) contribueront à V effet de la 
/ubvention if entretien desdits Soldats d'aujfi grands 
fecours qu'ils le pourront , eu égard à leurs m biens if 
facultez. i f cela dans l'efpace de trois ans feulement 
* compter depuis la publication des prefentes ( qui en 
fera faite dans tous les lieux desdits Roiaumes if 
domaines par le Commijfaire qui fera par nous député 
pour cela ou par ceux qui auront été par lui fubdele- 
guez pour ce faire ) if nous entendons que lu dite 
indulgence pourra être appliquée par maniéré de fuff ra- 
ge, félon la volonté de chacun qui donne lesdites au- 
mônes y aux âmes detenues en Purgatoire , qui foui 
fprties de ce monde unies à fefue Cbri/i par ta Cha* 
rité , pour le foulagement des peines ausquelles elles fi 
trouvent encore foumifes fous h divine Ju/ticc. En- 
outre Nous voulons que Us Perfonnes fusdites foient 
' rendues participantes de toutes les prières, aumônes, pèle- 
rinages mime dejerufalem if des autres bonnes Oeuvres 
qui fe font en ï'Ejli/i Univtrfelle Militante if dans 
tous fes membres if parties. Nous accordons pareille- 
ment pour l'o/pact de trois ans à ceux qui comme il 
e/l porté auront contribué aux chjfes fusdites , if 
même aux autres Perfonnet qui feront d'autres aumô- 
nes pieufes pour le même deffein , comme auffi aux Per- 
fonnes illuftrcs if de Qualité if autres Nobles qui en 
auront rtçù la faculté ou permi/fton par le Commi/fu.re 
que nota députerons pour cela , la liberté £5* pouvoir , 
durant ledit efpace de trois ans , de célébrer ou faire 
celebrer des Meffes if autres Offices divins , dans les 
Oratoires ou Chapelet privées , pourvu qu'elles foient 
uniquement députées au fervice divin y approuvées if 
.. . Z 4 vifitées 
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vijit ces par l'Ordinaire du Lieu, par eux mêmes s'ils font 
Prêtres ou par d'autre s Prêtres approuvez, en leur préfen- 
ce& cédé de leurs amis , domejïiques, & parent, mèmè 
dans un Leu interdit avec intervention de l'autorité 
tnbne Ap ftclique , pourvâ que ces Perfonnes n'aient 
point ftumueux mêmes de caufe eu Jrtjet à tel interdit , 
isf qu'il ns tienne pas a eux que cet interdit ne foit 
levé , & cela pendant les heures de devant jour & 
fuivantes jufquà une heure après midi , à condition 
pourtant me les Perfonnes excommuniées & interdites 
en feront exclues ; dans lesquels oratoires privez pour* 
vont les [usdites perfonnes durant le tems même de tel 
interdit afffler aux offices divins , recevoir l'Eucha * 
vif lie £ 5 * autres facremens de l'Eglife, excepté le jour 
de Pâques , & pourront les corps des défunts y rece - 
voir avec une pompe funebre médiocre la fepidture . 
Ecclefiafiique : de plus voulons que ces Perforâtes outre 
la [usât te participation aux prières, aumônes, pèlerina- 
ges & ■ autres œuvres mentionnées puijfent , fi elles vis 
Jif.éttt dévotement 'dans le Leu ou ils Je trouveront aux 
tems dt Carême & des autres de l'année ( jours 
de Station des Eglrjes dela ville de Rome tant dedans 
que dehors les murs ) cinq Eglifes ou autels , ou même 
s'il ne fe trouve point la cit ils font tant oPEglifes 
eu autels , cinq fois une même Eglife ou autel , & la 
prient Dieu dévotement pour la confervation & 
gouvernement faLitaire de la fainte Eglife Catholique 
Romaine & Univerfelle , pour le maintien de la paix, 
entre les Princes Chrétiens , £ 2 " autres fins , chacun 
félon fa dévotion , putffeat , dis-je, gagner toutes & cha- 
cunes les indulgences tant pour foi , que par maniéré 
do Jujfrage pour ceux qui font decedez dans la Charité 
de ÿefm Chrifl (ff pour lesquels ils aur oient fait les 
dites vi files , qu'ils gagnproient s'ils euffent vifité per- 
fonneilement , aux memes temps & jours , le t Eglife s 
de ladite ville tant dedans que dehors qui font de- 
f ignées pour lesdites flaticns (ff indulgences , (pf afin 
qu'ils puiffent d'autant pltu facilement î$ avec plus 
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d'efficace répandre devant Dieu leurs prières & obtenir 
le divin fecours qu'étant plue dégagez, des liens des pechez 
ils auront accompli pim parfaitement les chofts portées 
par les prefentes Lettres ; nous permettons que tous & 
chacuns puijfent fi choifir pour Confejfeur durant le dit 
terme dt trois ans , quelque Prêtre . qu'ils voudront 
feculier ou régulier de quelque ordre des Mendians , 
d'entre ceux qui feront approuvez, par l'Evêque ( mê- 
me une fois fe;4en}Wt quant aux Réguliers ) lequel Con- 
fejfeur apres avoir oui leur. Confeffion pourra licitement 
les al foudre d# t^-ansgr.effions comtni/es contre quelque 
commandement de l'Kgtifè que ce fit , comme attffideS 
omijfons des vieux , jeûnes & heures canoniques, ÎS de 
tous les autjfs pe Chez, excès (3’ délits , quelqw griefs & 
énormes qu'ils foient , mî>ne de ceux pour lesquels on 
devrait légitimement confite r le Jiege Apojlolique & 
même (pour une fois pourtant feulement dans la vie - 
if a l'article de la mort ) dans les Cas qui font con- 
tenus dans la Rude, in Cœna Donvinij c'eft à dire qu’on a 
(ou: limé dp publier le jour de l'in fit ut ion delà Cane dit 
Seigneur , except é pourtant les cas d'herejie , confpiration 
contre la perfonne & l'Etat du Souverain Pontife Ro- 
main , fàlftfkaiion des Lettres & Requêtes Apofloliques 
& tous autres décrits aux chapitres ou articles onzième 
& quatorzième de ladite Bulle in Cœna Dominii 
mais quant aux autres cas non refervez au mime fiege t 
pourront lesdits Confejfeur s ab foudre les Penitens toutes * 
Us fois qu'ils fe feront conj'effez , leur enjoignant À 
proportion de leurs cotdpes & pochez, une pénitence 
falutaire •> pouvant outre la pleine remiffiox de leurs 
péchez, leur accorder la commutation de quelque voeu 
que ce fit ( excepté pourtant du voeu d'outre mer , de 
Chajleté , & de. Religion ) en confideration de la fs- 
dite fubvention. Cependant nous entendons que dans les 
cas dam lesquels la fatisfaélion efi necejfaite, .elle doit 
fi fAiçfc. par eux mêmes , ou s'ils ne le peuvent par 
ieur s heritier s ou en autre maniéré ; déclarons en outre 
us ttbfoluùons font nous parlons , même la partie 
Z $ inie- 
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intereffée étant fatisf'aite , ne profiteront à Perforine 
pur la vigueur if force de lu pre fente confiitntbn , 
dans le fore judiciel ou jnrisditlion externe > fait Eccle- 
fafiique ou Laïque , contre les excommunications if. 
autres cenfures Ètclefiafliques dites ab homine , qu'on 
auroit porté ou pourrait portera l'avenir j les dites Per- 
jonnts ainfi excommuniées devant cependant être répu- 
tées telles , de tous if en tout lieu en forte que , fi 
une telle perforine efi revetue delà Pritrife ou autrement 
conflituée dans les Ordres fixerez . , elle ne puiffe nulle 
part celehrer la mejfe, ou s'ingérer en aucune maniéré 
dans les fondions facries , jufqu'à ce qu'il ait mérité 
d' obtenir le bénéfice if faveur de l' absolution de la 
cenfure , de. fon Juge'-, voulant que les fruit s des béné- 
fices qui auront été pur eux illicitement perçus au pro- 
rata c'efl à dire ci proportion de Vomiffwn des heures ca- 
noniques foient emploïez. entièrement , pour une moitié 
au profit des Fglifcs ou autres lieux Ecdefiaftiques pour 
lesquels devaient être recitées ladites heures canoni- 
ques ; if quant à l'autre moitié pour la fubvention . 
(f maintien desdits Soldats j ou bien qu'on- puijfe en 
traitter avec le Commijfaire à ce par nous député ou à 
députer , de telle forte que par telle compofition if ac- 
cord le Tramant refie entièrement quitte mime de la ' 
portion comptante d l'Eglife. Nous voulons auffi que 
ceux qui viendraient durant le cours île ces trois ans à 
deceder fans ' confeffton , à caufe d'une mort fubite ou 
de l'abjence des Confeffeurs , pourvu qu'ils foient morts 
contrits if confeffez. auparavant dans les temps établis 
pour l'Eglife , if qui ne feraient point coupables d'une 
confiance abufive if temeraire fur cette notre prefentt 
concejfton , puijfent gagner ladite pleniere indulgence , 
if leurs corps recevoir lafepulture EcdeiafUque (fies 
n'efl qu'ils fujfent morts chargez, du lien de l'excom- 
munication ) nonob fiant l'interdit appofé avec inter- 
vention même de l'autorité apofiolique. De plus, flous 
voulons bien , que durant ce cours de trois scnAp' on 
puijp librement du tonfeilde l'un if de i'autr.e- med^ 

i 
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tin , c'eft a dire du médecin du corps & du Directeur 
de lu confcience , ufer de lu chuir ou viande aux :ems , 
tant des jeunes de. Carême que des autres jours de l'an- 
née , ou bien fi l'on veut des œufs & laitages & c. en 
forte que ces Perfonnes à'ant mangé de la viande > 
pourvu qu'ils aient obfervé autrement dans le refie la 
forme du jeûne Ecclefiafiique , foient cenfées avoir fatis- 
fait au cRt jeune. Au re/le Nous prions infiamment 
tous & chacuns les Archet, èques , Evoques & autr et 
ordinaires des fusdits Rotaumes & ."Domaines , QT 
Nous leur commandons en vertu de la fainte obeiffian- 
te , d'appliquer entièrement durant ledit terme de trois 
ans à cette oeuvre de Pieté , toutes les peines pécuniai- 
res qui peuvent par eux être exigées , même celles qui 
font infligées à la place des peines corporelles , comme 
aujfi notes les appliquons dès-à prefint , & pour ce tems 
au trefor de ladite fiubvention , aujfi grandes qu'elles 
fient , fur la quantité desquelles nous voulons bien 
que l'on defere à leur [impie affirmation : Nous char- 
geons pourtant fur cela leurs Confeiences , & parce 
qu'il efi 'certain , qu'en ceci nous avons be foin d'un 
fidelle Mini fier e & d'une bonne adminifiration , nous * 
fondez, fur la fidelité , indu/lrie , fageffie, £5” probité 
reconnue de nôtre Venerable frere en Je fies Chrtft 
N. .. . nous le conftituens Commiffaire Receveur 
general dam toute cette afaire , £5* lui donnons pou- 
voir , à ce qu'il putffe librement £ST licitement infor- 
mer fur ces fortes de peines impofies par l'Ordinaire , 
£5* procéder contre ceux qui auront fait quelque chofe 
au préjudice de ladite aumône ; traitter & compofer 
fur les biens illicitement aquis , & de la moitié des 
légats ou du tout s'ils ont été faits en vue des biens 
mal-aquis , fi les légataires négligent pendant un an de 
les exiger £5* fur ceux aufii qui auront été faits £5" 
fe feront durant Us dits trois ans , ft les légataire; ne 
peuvent fe trouver parla diligence du Commijfaire , 
Comme aujfi fur les biens aquis par l' iniquité desufisres 
eu quelque autre veye inique , pourvu que dans tous 
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ces fit s dits cas (excepte celui de ladite négligence pendant 
Van ) les Pcr(or.ncs ne puiffent être decouvertes par la 
fusdit Commiffairt if Receveur -, Libérer if * quitter 
ainfs les debiteurs ; comme etajji dtfpenfir fur V irrégu- 
larité contractée en quelque maniéré que ce fit par ceux 
qui , étant liez par des [ententes, conférés (f peines ec- 
çlefiaftiques , ont nonobflant célébré desMeJJes if autres 
Offices divins, (pourvu peur tant que ce nejoit en mé- 
pris des Clefs ) de laquelle irrégularité il difpenfera , 
en forte que le difpenfé pourra en fuite librement if 
licitement exercer fin minifier e dans fis ordres d’ail- 
leurs pris düément , comme astffi il pourra abolir toute 
(ache d'inhabileté if d'infamie provenante de là, & 
compofir même fur l'indue perception des, fruits cortje- 
quemment faite -, (f pourra encore à l'effet feulement 
des chefs fusdites contenues dans les prefentes fuspendre 
durant le dit terme de trois ans toutes indulgences 
femblables ou differentes , if autres retmjfons des pccmz 
par nous accordées ou par ce Siégé if fin autorité , a 
quelques Fglifes que ce filent, Monafleres , hôpitaux , lieux 
pieux , Univerftez, Confraternités , if Ptrfarmes par- 
tie dier es dans les fusdit s Roiaumes if Domaines mê- 
me en faveur de la Rafilique du Prince des Apôtres de 
urbe, c'efl- à-dire qui efî dans la ville, quand meme 
elles contiendraient certaines claufes contraires à cette 
forte de fufpenfion ; de forte que pendant ce tems celles 
qui aur oient été publiées ne puiffent être d'aucun avan- 
tage ni commun ni privé à qui que ce fait , if que 
celles qui ne l'ont pas été ne puiffent être ni prichées ni 
publiées ni peu memes demandées if exigées fait fim- 
plement ou fous peines pécuniaires if en implorant lt 
fecours du bras feculier , excepté celles qui regardent la 
fubventu n (us-dite pour le fiutien des troupes oufildats 
dont il efl que (lion j pourra auffi conflituer , pxrhmoie» 
des Ordinaires des lieux dont nous chargeons fur ce 
les Confiiencts , frustres Commiffaires qu'on ri approu- 
vera qu apres mûre deliberation , if à qui pouvoir 
fetnblMt ou limité peut être donné , pour dans chaque 
' ' v : 
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Province & lieux , s'y acquitter de pareils devoirs , corn - 
nu astffi pour le recouvrement desdites fommes ou au- 
mônes ; pourra députer ttuffi des Notaires déjà approu- 
vez. , ou qu'on approuvera avec le même foin , dont les 
Ordinaires fe ferv iront en cas de be foin $ ' poUrra corn - 
peller ou obliger les Tabellions & autres Garde-notes 
à fournir & exhiber toutes écritures & infirumens ap- 
partenons à cette qftûre , G^ leur faire telles inhi- 
bitions qu'il fera jufie & neceffaire. Nous entendons 
que cette publication ne fort faite que par des Prédica- 
teurs convenables , & reconnus gens de bien , foit 
Prêtres feculters >, ou faifms profeffion de l'obfervance 
regnliere dans quelqu'un des Ordres mendions , d'entre 
ceux qui font approuvez, par les Ordinaires des Lieux / 
que le Ccmmiffaire demandera Gf recevra ( s'ils font 
réguliers des Provinciaux desdits Ordres , desquels Pro « 4 
vinciaux nous chargeons les Confciences , & leur en-' 
joignons en vertu de la Sainte Obeiffmce qu'ils propo- 
fent de tels Prédicateurs qu'il eft convenable , GT qui 
foitnt douez, de mœurs intégrés , G^ a qui ils doivent 
aujji enjoindre en vertu de la même Ooeijfmce de ne 
prepofer autre chofe comme concédé par nom , que ce 
qui e/l exprejfement exprimé par les profentes. Au refie 
dans les Lieux pauvres , cette fondlion de la publication 
fera*remplit par les propres Curez des paroiffes , défen- 
dant de rien confiituer £5” établir comme par cette part t 
pour les alimens desdits Prédicateurs : que R le 
lieu ou cette forte de publication fe doit faire efi fou- 
rnis à l'interait , le même Commiffarre pourra le fuf- 
pendre huit jours auparavant , ce que pourront auffifes 
Députez ; pourra auffi compeller & obliger même par 
cenfures & peines ecdefiajliques , ceux qui ont des 
écritures appartenantes aux chofes fusdites , d les exhi- 
ber *, Gf tous , à rendre compte & raifon , de toutes 
chofes à eux confiées dans chaque Dioccfe ; fe feront 
auffi configner , tout ce qui aura été reçu d/ns les 
fissdits Diocefes en aumônes volontaires : enfin notes 
permettons que les Prédicateurs exhortent Jeulement 
. . », Z 7 /*s 
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les fidelles auditeurs, à cette œuvre ; afin que chacun 
entende if fâche, que nom n'avons intention de fon- 
cer perfonne à rien donner , s'ils ne veulent", mais jcH- 
lement d'exciter , exhorter , if fupplier la dévotions 
if Charité d'un chacun. Nous voulons aujft que totu 
[oient avertis , que ceux qui fe trouveraient niant d& 
forgent , des biens , ou des écritures if instrument 
appartenant , ou en principal , ou accejfoirement à cette 
forte d'afaire , [oient tenus de les fournir if commu- 
niquer incejjamment , tels qu'ils les ont , aux Commtf- 
faires ou Députez, pour cela > if cela fous les peines 
pécuniaires , & en cas de befoin fous Us peines des 
Cenfures ecclefeajliques , qu'ils encourront ipfo fatto per 
la nature du jeulfait , [avoir , Us Evêques if au-\ 
très Prélats majeurs de Jufpcnjion des chofes divines (f 
£ interdit de l'entrée des Eglifes , -ff torts les autres 
Excommunication Latæ Sententiæ, c'eftadire déjà por- 
tée par une fentence préalable à ce cas particulier , dont 
In feul Pontife Romain pourra relever , excepté en 
l'article de la mort ; déclarant que telles perfonnes ne 
- peuvent jouir du benejice des dites Uttres , s'ils retien- 
nes [cicmment quelqu'une deschofes fus- dites. Or nous 
voulons que le terme de trots ans expiré , Us dites 
grâces expirent aujf, ff que rien ne fe fajfé plus, en 
confequence if vertu d 'icelles , quoique pourtant Us ttfai- 
res alors commencées if pendantes ptsijfènt être con- 
duites à leur fin if confommation. Mais, comme il 
n'efl pas de la bienfeance , que Us Officiaux ou Ali- 
nifres de l'Office de l'Inquifition contre Us hcretiques 
J oient occupez, ou détenus -, dans des chofes qui ne re- 
gardent aucunement l'herefie, manjcjle , nous défen- 
dons qu'aucun Official ou Miniftre de ladite Inquijition 
[oit pris [3 choifi pour publier comme Prédicateur les 
prefntes , ou être député pour gerer if faire aucunes 
de ces af air es. Et les chofes fusdites feront ainfi , nonob- 
fiant toutes Conflit ut ions if Ordonnances Apoftoliqucs , 
confirmées , ou par ferment des Eglifes, Monajleres , Con- 
venu if Ordres quelconques , ou par pareilles «onflitu- 

\ * , lions 


Digitizi 



CROISADE.' uî 

tiens Apofloliques , ou quelque autre efpece de confirma- 
tion ) nonobjïant leur renouvellement , & les rentrées 
concefftcns de ftmblablts flatuts, Confiitutkns , Privilè- 
ges , meme induits, indulgences & autres Lettres Apoflo- 
liquts j fous quelques formes , teneurs, clrnfes & décrété 
qu'elles puiffent être ’, même fous les termes de propre 
mouvement , feience certaine & pleine puijftnce apojlo- 
lique: & cela à quiconque qu'elles putfjcnt être ou avoir 
été accordées, foit aux Eglifes , même Cathédrales & 
Métropolitaines , foit aux Monafleres Çj 3 Conventt 
tant d'hommes que de femmes, meme des Mendions 
autres compris fous la formule marc magnum , Vf 
à quelques autres Ordres même militaires que ce foit , 
aux Supérieurs & autres Perfonnes de ces Ordres , aux 
Univerfitez même generales pour toute forte d'étude , 
aux Colleges (f fociétez des Perfonnes feculitres & ré- 
gulières , fuffent-elles pour caufe d'expedition contre les 
Turcs (f autres ennemis de la foi , comme aufft en fa- 
veur de la conflruftion de la Bafilique du Prince des 
Apôtres de urbe : a toutes lesquelles nous dérogeons 
pour le pre 'ent, quoiqu'elles puiffent avoir en d' outrés tems 
leur propre force if vigueur ; comme aufft même à celles 
pour la dérogation, ext.nélicn ou fufpenfion def quelles , 
devroit être faite mention expreffe , aufft bien que de leur 
teneur ; Laquelle neuf voulons tenir comme faite dans 
ces prefentes : fff nous dérogeons a ces chofes , if a 
toutes les autres contraires , feulement pour cette fois 
if psur le cas prefent , if à l'effet fus mentionné if 
prétendu , que notes voulons établir par un femblable 
mouvement propre , fcience certaine , if pareille puif- 
fance -, ne protendant pourtant point en ceci , faire pré- 
judice aux Supérieurs des ordres mendions , en ce qui 
regarde fpecialement if expreffément les frer es de leurs 
ordres if parce qu'il feroit trop difficile de pouvoir tranf 
porter les prefentes , par tout cit il en fcrcit befoin ; 
nous voulons que même foi foit ajoutée entièrement , en 
jugement if dehors , aux copies if extraits , même 
imprimez , qui en feront faites fur le prefent Original 
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( -pourvu qu’ils foirât foùfcrits de h i main d'un No- 
taire public , (fi munit du fceau de V Evêque Comrnif- 
faire ) qu'elle feroit ajoutée a ces prefentes , Ji elle* 
étoient exhibées. Donne à Rome, ÀS. Pierre , fous l'an- 
neau d* Pécheur , le 6 jour d' Avril 15^1. la première 
année de notre Pontificat. ■ ' . ■ ■ 

•M. Vestrius Barsianüs. 
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A nôtre très cher fils en Jefus Chrift, 
PHILIPPE Roi de Portugal ÔC » 
des Algarves. 

Clement viii. Pape. 

XT Otre très cher fils en Jefm-Chrifi , Après le falut 
(fi benediflion Apoflolique que notes votes donnons , 
nous vous déclarons , comme ( étant portez, par de 
caufes jufies (fi importantes (fi de nôtre mouvement pro- 
fire, de nôtre certaine fcience (fi de la plénitude denôtre 
purjf.wce ape folique ). nous voilons étendre (fi proro- 
ger , étendons (fi prorogeons pour autres trois ans ( d 
compter du jour de la publication qu'on fera des pre fen- 
tes ) toutes ces indulgettces C 5 grâces fpirituelles (fi 
temporelles qui ont dit être publiées (fi durer l'efpac't 
de trois ans en faveur de vous (fi de lâtis (fi chacuns 
les fidtlles de Je fus Chrifi fubfifians dans les Rotaums 
de Portugal (fi des Algarves (fi autres Terres (fi Lieux 
fujets d la domination du Roïaume de Portugal , (fi d 
tous autres , Jetrouvans dans ces Lieux, qui auraient 
accompli certaines charges (fi conditions ; lesquelles 
grâces déjà accordées (fi concédées par Grégoire XIV. 
d'heur eu je mémoire par les Lettres expédiées en forme 
de Bref le 17 Avril la première année de finPmtifi- 
• ’ et », 
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Hit , nom avions en fuite auffi fucccffrvemcnt concédées 
if accordées , comme aujjt étendues if prorogées par 
nos Lettres expédiées en femblable forme de Bref en date 
du neuvième jour de Février , 1 5,91 dont notes voulons 
que les teneurs foient réputées comme ici exprejjément 
mentionnée s ; lesquelles encore par la teneur de ces pre- 
fentes nom concédons if accordons de nouveau de nôtre 
Autorité Apoficlique à Vôtre Majejlé , four File , if 
pour nôtre tr'es-Cher fils en fefm-Chnfl Philippe vôtre 
fils Prince de Portugal if des Algarves , if à toutes les 
mêmes fufdites perfonnes j à telle fin que vous puijfiez. 
vous if eux jouir de toutes ces facultés . , induits , con: 
ceffions 3 ext enfions avec leurs conditions ,claufes if decrets 
■contenues dans les fusdites Lettres de Grégoire nôtre Pre - 
deceffeur if dans les nôtres fusmentionnées ; if cela 
pour le terme de trois ans à compter depuis le jour delà 
publication qui fera faite des préfentes dans chaque 
Ville if Lieu dudit Roiaume jufquà leur fin expirée. 
■Ce fi pourquoi nom accordons a notre bien- aimé fils An- 
toine de Mendonça Prefident du Bureau ou Con fi il de 
confcience if des Ordres militaires , Exécuteur if Com- 
mijfaire général defigné en dernier lieu pour toutes ces 
grâces , pleine if libre puijfance if autorité , de pro- 
céder , de faire if d' exécuter toutes chofes necejjaires aux 
fins de fa Commiffion , if concernant icelles , en quel- 
que maniéré que ce foit , ou par foi-même , ou par 
autres qu'il jugera propres pour l'execution des fus- 
dites chofes , (f autres , félon les pouvoirs à lui ac- 
cordez. , nonobjlant toute appellation if toutes Confit - 
tut ions if Ordonnances Apofioliques , if toutes autres 
chofes à ce contraires , que nôtre Prédeceffeur if nom 
avons voulu infirmer ou fufpendre par nos fusdites 
Lettres . Or afin que les prefentes Lettres puiffent parvenir 
à la connoijjmce de tom if un chacun , quand il fera de 
tefoin , nous décernons if voulons que même foi foit 
ajoutée aux extraits ou copies même imprimées , fous - 
crites de', la main d'un Notaire public , if fignées du 
Jceau de quelque Perjonne conjlimgen dignité Ecclefiafii- 
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que , quelle fercit ajoutée à ces prefentes , fi elles 
étoient elles-tzbnes exhibées. Donné à Rome à St. 
Pierre , fous l'anneau du Pécheur , le jp. jour de 
Janvier 1598. la 6. année de nôtre Pontificat. 

M. Vestrius Barbianus. 
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